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I 

CONSTANCE. 

A conduite  de  Julien 
dans  la  Gaule  avoit  été  Constan- 

AiV's^o. 

Die.  Gheri  des  peuples,  i. 
redouté  des  barbares , . Conduite 

. , , - . , ' impénétrable 

il  avoit  delivre  la  province  des  vexa-  de  Julien 
dons  domeftiques  ôc  des  incurfions 
étrangères.  La  révolution  qui  va  fui-  leve  à l’Em- 
vre  répand  fur  fa  vertu  un  violent 
foupçon  d’hypocrifie.  Il  efi:  difficile 
de  fonder  la  profondeur  de  cet  elprk 
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’ diffimulé.  Le  glaive  qui  avoit  brillé 

CojijsTAN-  à fes  yeux  dès  fbn  enfance , & qu’il 
“E.  voyoit  fans  ceffe  fufpendu  fur  fa  tête  , 
l’avoit  trop  bien  inflruit  à fe  contre- 
faire. Entre  les  Auteurs  anciens  les 
uns  s’étudient  à le  juftifier  ; ils  pré- 
tendent qu’il  n’accepta  qu’à  regret  le 
titre  d’Augufte  : les  autres  l’accufent 
de  rébellion.  Ceux-là  font  adorateurs 
de  Julien  5 ainfi  que  de  fes  divinités  ; 
ceux-ci  9 dont  le  témoignage  eft 
d’ailleurs  très-refpeélable , ne  voient 
jamais  en  lui  que  l’ennemi  du  vrai 
Dieu.  Les  relTorts  qui  produifirent  ce 
changement  de  fcêne  j font  inconnus. 
Si  Julien  fut  criminel,  il  fçut  li  bien 
s’envelopper  , que  l’œil  critique  Sc 
impartial  de  la  poftérité  ne  peut  du 
moins  avec  évidence  démêler  l’artifi- 
ce. Il  paroît  cependant  que  s’il  ne  fit 
rien  pour  fe  procurer  le  diadème , il 
Be  fît  pas  tout  ce  qu’il  auroit  pu  pour 
fe  défendre  de  l’accepter.  Un  efprit 
tel  que  le  fien  étoit  bien  capable  de 
trouver  des  moyens  plus  efficaces. 
De  plus  y les  manifeffes  qu’il  répandit 
enfuite  contre  Confiance,  décelent 
une  haine  invétérée , qu’il  avoit  fçu 
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déguifer  jufqu’à  compofer  en  l’hon- 
neur de  ce  prince  les  panégyriques 
les  plus  outrés.  Cette  fauffeté  de  ca* 
raélèrele  rend  légitimement  fufpeél:; 
le  flatteur  déjà  perfide  n’a  qu’un  pas 
à faire  pour  devenir  rébelle.  Je  vais 
expofer  les  circonflances  de  ce  fa- 
meux événement  : c’efl:  au  leéleur  à 
juger , & à donner  aux  faits  les  qua- 
lifications qu’ils  méritent. 

Confiance  étant  pour  la  dixiéme 
fois  Conful  5 & Julien  pour  la  troi- 
fiéme,  les  préparatifs  de  Sapor  allar- 
moient  l’Empire.  Ce  prince  toujours 
animé  par  Antonin  & par  Craugafe, 
menaçoit  de  nouveau  la  frontière, 
L’empereur^comme  s’il  eût  été  d’intel- 
ligence avec  les  Perfes,  laiffoit  échap- 
per fes  reflburces  9 à mefurc  qu’il 
voy oit  croître  le  péril.  Il  commença 
par  éloigner  pour  toujours  Urficin  , 
le  feul  guerrier  capable  de  réfifier  aux 
Perfes.  Dès  que  ce  général  fut  reve- 
nu à la  Cour,  fes  anciens  ennemis 
l’attaquerent , d’abord  par  des  cen- 
fures  qu’ils  hazardoient  fourdement, 
enfuite  par  des  calomnies  qu’ils  débi- 
îoient  avec  hardiefle.  L’empereur 
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crédule  Ôc  accoutumé  à ne  voir  que 
parles  yeux  d’autrui spomma  com- 
miiTaires  pour  informer  de  fa  con- 
duite 5 Arbétion  , l’auteur  fecret  de 
ces  intrigues,  & Florence  maître  des 
offices  & différent  du  préfet  de  la 
Gaule,  Ils  avoient  ordre  de  l’interro- 
ger fur  les  caufes  de  la  prife  d’Ami- 
de.  Urficin  n’avoit  pas  de  peirie  à 
prouver  qu’on  ne  devoir  attribuer 
cette  difgrace  qu’à  la  lâcheté  de  Sa- 
binien.  Mais  fes  raifons  n’étoient  pas 
même  écoutées.  Les  commiffaires , de 
crainte  d’offenfer  le  grand  chambel- 
lan , dont  Sabinîen  étoit  la  créature  , 
n’évitoient  rien  tant  que  de  décou- 
vrir la  vérité  ; & à deffein  de  s’en 
écarter  comme  d’un  écueil  dangereux, 
ils  fe  jettoient  dans  des  difcuffions 
frivoles  & étrangères.  Urficin  natu- 
rellement vif&  impatient,  fatigué  de 
cet  indigne  manège  , ne  put  fe  con- 
tenir : Qiioique  F empereur  me  méprife^ 
àii-'û  i au  point  de  ne  daigner  m'en-* 
tendre , V affaire  ejî  affei  importante 
pour  netre  pas  abandonnée  à la  diff 
crétion  de  fes  eunuques:  cejî  à lui  feul 
quil  appartient  d\n  connoitre  & de 
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punir  les  coupables*  En  attendant  quil 
s y détermine  J faites  lui  fçavoir  que 
tandis  quil  déplore  la  perte  d'Amidej 
il  fe  forme  fur  la  Méfopotamie  un  nou- 
vel orage  J quil  ne  pourra  lui-même 
conjurer  à la  tête  de  toutes  fes  troupes. 
Ces  paroles  hardies  ^ envenimées  en- 
core par  la  malignité  des  délateurs  # 
excitèrent  la  colere  de  Confiance  : il 
fit  celTer  l’information  5 & fans  vou- 
loir s’inflruire  de  ce  qu’on  affeéloit  de 
lui  cacher,  il  chaffa  Urficin  de  la 
Cour , & le  relégua  dans  fes  terres* 
Agilon , qui  n’étoit  alors  que  com- 
mandant d’une  des  compagnies  de 
la  garde , fut  revêtu  de  la  charge  im- 
portante de  générai  de  l’infanterie  ; 
6c  Urficin  paffa  le  relie  de  fes  jours 
dans  une  obfcurité  plus  fâcheufe  pour 
l’état  que  pour  lui-même. 

Les  intrigues  de  Cour  venoîent 
d’enlever  à l’empereur  le  plus  habile 
6c  le  plus  fidèle  de  fes  généraux;  fa 
propre  imprudence  lui  enleva  la  moi- 
tié de  l’empire.  Lucien  avoit  été  en- 
voyé en  Gaule  pour  y tenir  la  place 
de  Sallufle;  mais  il  n’étolt  pas  capa- 
ble de  le  remplacer  dans  le  cœur  de 

A Y 


Constan- 

ce. 

An.  ^604 


III. 

Conftancs 
rappelle  cîel4 
Gaule  une 
partie  des 
troupes. 
Amm,  l.  20. 
f.  4. 

Jul.  ai  Ath, 
Lih.  or.  iQ, 

13. 

Zof.Ui, 


30  Histoire 
r£^^s5s5=s  Julien.  Ennemi  fecret  de  ce  prince  y 
CoNSTAN-  Il  joignit  à Florence  & à la  cabale 
An.  5*^0,  Cour  pour  déterminer  Tempe- 

reur  à rappeler  le  Céfar , ou  du  moins 
à le  défarmer  , en  lui  retirant  fes 
meilleures  troupes.  La  jaloufie  3e 
Confiance  appuya  ces  confeils  perni- 
cieux. Il  fit  partir  Décence  fecrétaire 
^ - d’Etat  avec  ordre  de  lui  amener  les 

Erules , les  Bataves , & deux  légions 
Gauloifes  renommées  pour  leur  bra- 
voure , avec  trois  cents  hommes  choL 
fis  dans  chacun  des  autres  corps. 
C’étoit  toute  la  force  de  l’armée  de 
Julien.  Ces  troupes  dévoient  fe  ren- 
dre en  diligence  à Confiantinople  , 
pour  marcher  contre  les  Perfes  au 
commencement  du  printems.  Les  or- 
dres étoient  adrelTés  à Lupicin.Confi 
tance  en  envoyoir  d’autres  à Ginto- 
nîus  Sintula  grand  écuyer  de  Julien 
il  le  chargeoit  de  choifir  les  plus  bra- 
ves des  foldats  de  la  garde , & de  les 
amener  lui-même.  Il  n’écrivit  à Julien 
q^ue  pour  lui  enjoindre  de  prefTer 
Expédition  l’exécution  de  fes  volontés. 
tLnc^^es'^  Lupicin  n’étoit  pas  alors  en  Gaule, 
Ecciicis.  Julien  l’avoit  fait  paffer  avec  quel- 
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qucs  troupes-  dans  la  Grande  Breta- 
gne J pour  arrêter  les  încurfions  des 
Ecoffois  & des  Picles , qui  s’étant  te- 
nnis tranquilles  pendant  dix-fept  ans 
depuis  l’expédition  de  Gonflant , re- 
commençoient  leurs  ravages.  Lupi- 
cin  partit  de  Boulogne  au  milieu  de 
l’hiver , aborda  à Rutupies , aujour- 
d’hui le  port  deRichboroWj  & fe  ren- 
dit à Londres.  Ce  général  fçavoit  la 
guerre  ; mais  c’étoit  un  homme  hau- 
tain? fanfaron , auflî  avare  que  crueL 
Décence  en  l’abfence  de  Lupiciir 
fe  mit  en  devoir  d’exécuter  les  ordres 
de  Conflance.  Sintula  qui  ne  cher- 
choît  qu’à  fignal^  fon  zele  pour 
avancer  fa  fortune?  s’acquitta  d’abord 
de  fa  commiflîon  à la  rigueur:  après 
avoir  choifi  l’élite  des  troupes  qui 
gardoient  la  perfbnne  de  Julien  ? il 
fe  mit  en  marche  à leur  tête.  Il  s’a  ' 
giflbit  de  faire  partir  le  refle?  difperfé 
en  difFérens  quaniers  d’hiver»  On 
étoit  alors  à la  fin  du  mois  de  Mars, 
Julien  après  avoir  proteflé  qu’il  étoic 
parfaitement  fournis  aux  volontés  de 
l empereur  ? repréfenta  feulement 
qu’on  ne  pouvoir  fans  injuflice  y ni 
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12  Histoire 
même  fans  péril  entreprendre  de  fai- 
re partir  les  Erules  & les  Bataves , 
qui  ne  s’étoient  donnés  à lui  qu’à 
condition  qu’on  ne  leur  feroit  jamais 
paflfer  les  Alpes  : il  ajouta  qu’en  leur 
manquant  de  parole  , on  fe  privoic 
à jamais  du  fecours.  des  étrangers  , 
qui  ne  viendroient  plus  offrir  leurs 
fervices.  Ses  raifons  n’étant  pas  écou- 
tées , il  fe  trouvoit  dans  un  grand 
embarras  : s’il  obéiffoit , il  dégarnif- 
foit  la  province  qui  reftoit  prefque 
fans  défenfe  expofée  aux  infultes  des 
barbares  ; s’il  refufoit  d’obéir,  il  s’at- 
droit  l’indignation  de  l’empereur, 
C’étoit-là  le  moment  critique  , qui 
devoît  amener  la  révolution.  On  ne 
voit  pas  que  Julien  ait  fait  à l’empe- 
reur aucune  remontrance,  ni  qu’il  ait 
pris  aucune  mefure  pour  difpofer  les 
efprits  à obéir.  Du  moins  il  ne  mit 
en  œuvre  que  de  foibles  expédiens , 
qui  ne  pouvoîent  produire  d’autre 
effet  que  de  le  garantir  de  toute  im- 
putation. Il  envoya  ordre  à Lupicin 
de  revenir  ; il  invita  Florence  à fe 
rendre  auprès  de  lui  pour  l’aider  de 
fes  confeils.  Celui-ci  étoit  le  premier 
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auteur  de  tous  ces  troubles;  &pourfe 
mettre  à couvert  des  fuites  > il  s’étoit 
retiré  à Vienne  fous  prétexte  d’y  amaf- 
fer  des  vivres.  Il  refufa  conftamment 
de  quitter  cette  ville.  En  vain  le  Cé- 
far  lui  écrivit  des  lettres  prelfantes  ; en 
vain  il  protefta  que  fi  Florence  s’obfti- 
noit  dans  fon  refus  3 il  alloit  renoncer  à 
la  qualité  de  Céfar  : qu’il  aimoit  mieux 
s’abandonner  à la  merci  de  fes  enne- 
mis 3 que  d’encourir  le  reproche  d’a- 
voir lailfé  perdre  une  fi  belle  provin- 
ce. Dans  le  manifefte  qu’il  adrelTa 
quelque  tems  après  aux  Athéniens 
il  prend  les  Dieux  à témoins  qu’il  pen- 
foic  en  effet  férieufement  alors  à fe 
dépouiller  de  fa  dignité  & à s’éloigner 
entièrement  des  affaires. 

Pendant  ces  délais  une  main  incon- 
nue fit  courir  dans  le  quartier  des 
deux  légions  Gauloîfes  un  libelle 
rempli  d’inveélives  contre  Confian- 
ce 3 & de  plaintes  fur  le  déplorable 
fort  des  foldats  3 qu’on  exiloit  3 difoit- 
on 3 comme  des  criminels,  aux  extré- 
mités de  la  terre  : Nous  allons  donc 
abandonner  à une  nouvelle  captivité 
nos  enfans  &*  nos  femmes , que  nous 
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' avons  rachetés  au  prix  de  tant  de  fartg0 
Ce  libelle  féditieux  effraya  les  offi- 
ciers attachés  à Fempereur  : les  prin- 
cipaux étoient  Nébridey  Pentade  , 
Décence.Ils  prelTerent  plus  vivement 
Julien  de  faire  partir  les  troupes  y 
pour  ne  pas  donner  à ces  murmures 
le  tems  de  s’accroître  & d’éclater  par 
une  révolte.  Julien  perfifloit  dans  la 
réfolutîon  d’attendre  Florence  & Lu- 
picin.  On  lui  repréfenta  que  c’étoic 
le  moyen  de  fortifier  les  foupçons  de 
Fempereur  ; que  s’il  attendoit  ces 
deux  officiers  , Confiance  leur  attrî^ 
bueroittout  le  mérite  de  l’obéilfance.- 
Il  fe  rendit  à ces  inflances.  Il  n’étoit 
plus  queftion  que  de  la  route  qu’on 
ieroit  tenir  aux  foldats.  Julien  n’étoit 
pas  d’avis  qu’on  les  fît  paffer  par  la 
ville  de  Paris , où  il  étoit  alors  : on 
devoit  craindre  que  la  vûe  d’un  Prin- 
ce qu’ils  chérîffoient  & dont  qn  les 
forçoit  de  s’éloigner,:  n’échauffât  leurs 
efprits.  Décence  prétendoit  au  con- 
traire que  Julien  feul  étoit  capable  de 
les  calmer  & de  les  porter  à la  fou- 
BÛffion.  Julien  céda  encore  fur  ce 
point  important,  dont  il  paroît  ce- 
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pendant  qu’il  étoit  le  maître.  On  en- 
voya donc  aux  divers  corps  de  trou- 
pes l’ordre  de  fe  ralTembler  à Paris. 
Au  premier  mouvement  qu’elles  fi- 
rent, toute  la  Gaule  s’ébranla:  l’air 
retentifibit  de  cris  confus  ; c’étoit  uné 
défolation  générale.  On  croyoit  déjà 
voir  les  barbares  rentrer  dans  la  pro- 
vince > & y rapporter  tous  les  défafi* 
très  5 dont  elle  venoit  d’être  délivrée. 
Les  femmes  des  foldats  éperdues  ôc 
éplorées , leur  préfentant  leurs  enfans 
à la  mammelle  , les  conjuroîent  à 
grands  cris  de  ne  les  pas  abandonner: 
les  chemins  étoient  bordés  d’une  mul- 
titude de  tout  âge  & de  tout  fexe  ». 
qui  les  fupplioit  de  refter , & de  con- 
ferver  le  fruit  de  leurs  travaux.  Au 
milieu  de  ces  gémüTemens  & de  ces 
larmes  , les  foldats  à la  fois  attendris 
& pleins  d’une  indignation  fecrette 
arrivèrent  à Paris. 

A leur  approche,  Julien  alla  au- 
devant  d’eux.  C’étoît  un  honneur  que 
les  empereurs  mêmes  avoient  coutu- 
me de  faire  aux  légions , quand  elles 
fe  rendoient  auprès  de  leur  perfonne,. 
Il  les  reçut  dans  une  plaine  aux  por- 
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16  Histoire 
tes  de  la  ville.  Là  étant  monté  far 
un  tribunal,  il  donna  des  éloges  à 
ceux  qu’il  connoilToit  3 il  leur  rappela 
les  belles  aélions  qu’il  leur  avoir  vu 
faire  : Ce  nejl  pas  à nous , leur  di- 
foit'il , à délibérer  fur  Vobéijfance  que. 
nous  devons  aux  ordres  de  F empereur  : 
vous  alle^  combattre  fous  fes  yeux  / 
ù'ef-là  que  vos  fervices  trouveront  des 
récornpenfes  proportionnées  à votre 
valeur  &'  au  pouvoir  du  fouverain  : 
préparez-vous  à ce  voyage,  qui  vous 
conduit  à la  gloire.  Les  foldats  i’é- 
coûtèrent  en  filence , & fans  donner 
aucune  des  marques  ordinaires  de 
leur  approbation.  Il  traita  magnifi- 
quement les  officiers,  &les  combla 
de  préfens.  Ils  fe  retirèrent  fous  leurs 
tentes,  fenfiblement  affligés  de  quit- 
ter leur  patrie  & un  chef  fi  bienfai- 
fant.  Ils  féjournerent  le  lendemain , 
comme  pour  fe  difpofer  à partir  : mais 
ils  paffierent  le  jour  à concerter  en- 
femble  tant  officiers  que  foldats.  Ju- 
lien , s’il  en  faut  croire  fes  protefta- 
tions  & fes  fermons  , n’avoit  aucune 
connoilfance  de  leur  deifein. 

Au  commencement  de  la  nuit  les 
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foldatELprennent  les  armes  : îîs  envi- 
ronnent le  palais  ; c’étoît  celui  qu’on 
a nommé  depuis  le  palais  des  Ther- 
mes. Ils  fe  rendent  maîtres  de  toutes 
les  ilTuè’s  ; ils  proclament  Julien.  Au- 
gure, & demandent  par  des  cris  re- 
doublés , qu’il  forte , qu’il  fe  montre. 
Julien  repofoit  dans  un  appartement 
voifin  de  celui  de  fa  femme:  félon  le 
récit  qu’il  fait  de  cet  événement  3 il 
s’éveille  en  furfaut3  il  apprend  avec 
étonnement  le  fujet  de  cette  émeute  : 
incertain  de  ce  qu’il  doit  faire  3 Ü s’a- 
drelTe  à Jupiter  : comme  le  tumulte 
au-dehors  3 la  frayeur  au-dedans  du 
palais  croilToient  à tous  les  momens  3 
il  prie  ce  Dieu  de  lui  manifefter  fa  vo- 
lonté par  quelque  ligne  ; & Jupiter 
lui  fît  J dit- il  3 connoitre  auffi-tôt  qu’il 
ne  devoir  pas  réfifter  au  defir  des  fol- 
dats.  A l’entendre  3 il  ne  fut  pas  auflî 
facile  que  Jupiter  ; il  s’obftina  à fe 
tenir  renfermé  le  refîe  de  la  nuit.  Au 
point  du  jour  lesfoldats  enfoncent  les 
portes;  ils  entrent  l’épée  à la  main , 
ôc  le  forcent  de  fortir.  Dès  qu’il  pa- 
roît  ; tous  de  concert  le  faluent  du  ti- 
tre d’Augufte  avec  des  acclamations 
réitérées. 
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Julien  par  fes  paroles , par  fes  mou- 
vemens , par  toutes  îes  marques  d’un 
refus  opiniâtre  fe  dëfendoit  de  Tem- 
preflement  des  fol dats.  Tantôt  il  te- 
moignoit  de  l’indignation , tantôt  il 
leur  tendoit  les  bras  & les  conjuroit 
avec  larmes  de  ne  pas  deshonorer 
par  une  rébellion  tant  de  glorieufes 
viétoires  : Calmer  vos  efprits  ^ s’é- 
crioit-il  ; fans  allumer  les  feux  d'une 
guerre  civile  ^ fans  changer  la  face  de 
l'Etat^  vous  obtiendrei  ce  que  vous  de- 
Jîre^;  puifque  vous  nepouvei  vous  ré-- 
foudre  à quitter  votre  patrie  ^ retour- 
ne^ dans  vos  quartiers  : je  vous  fuis 
garant  que  vous  nepaJJ'erei  pas  les  Al- 
pes ; je  me  charge  de  juftifier  vos  al- 
larmes  auprès  de  V empereur^  dont  la 
honte  écoutera  vos  remontrances.  Ces 
paroles , loin  de  raîlentir  leur  ar- 
deur, femblent  l’embrafer  davantage. 
Tous  redoublent  leurs  cris:  déjà  une 
fl  longue  réfiftance  excite  leur  colere; 
les  menaces  fe  mêlent  aux  acclama- 
tions. Enfin  Julien  fe  lailTe  vaincre. 
On  l’éleve  fur  un  pavois  ; on  le  prie 
de  ceindre  le  diadème.  Comme  il 
protefloit  qu’il  n’en  avoit  point,  on 
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s’écrie  qu’il  peut  employer  à cet 
ufage  le  collier  ou  l’ornement  de  tête 
de  fa  femme;  quelques-uns  même 
s’emprelfent  à lui  former  un  diadème 
avec  les  courroyes  d’un  cheval.  Ju- 
lien rejettant  des  parures  fi  indécen- 
tes, un  officier  nommé  Maurus  lui 
préfenta  fon  collier,  qu’il  fut  obligé 
d’accepter  & de  mettre  fur  fa  tête. 
Aulîî-tôt,  pour  fe  conformer  à la 
coutume  obfervée  par  les  Auguftes  à 
leur  avènement  à l’empire , il  promit 
cinq  pièces  d’or  & une  livre  d’argent 
pour  chaque  foldat.  C’eft  ainfi  que 
Julien  fut  revêtu  de  la  puiffance  fou- 
veraine.  Quoiqu’il  ne  manquât  ni 
d’éloquence  ni  de  vigueur,  fa  réfif- 
tance  ne  fut  pas  auffi  efficace  que  l’a- 
voit  été  celle  du  généreux  Germani- 
cus,dontla  fermeté  inébranlable  dans 
fon  devoir  avoit  bien  fçu  repouffier 
les  efforts  d’une  armée  qui  s’obftinoît 
avec  fureur  à lui  faire  accepter  le  ti- 
tre d’Augufte.  Julien  racontoît  de- 
puis à fes  amis , que  cette  nuit  même 
il  avoit  vû  en  fbnge  le  génie  de  l’em- 
pire , qui  lui  avoit  dit  d’un  ton  de  re- 
proche : Julien  ^ il  y a long-tms  que 
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je  me  tiens  à Ventrée  de  ta  maifon , 
dans  Vintention  d'accroître  ta  dignité 
ùr  ta  fortune;  tu  m'as  plujîeurs  fois 
rebuté: Jî  tu  ne  me  reçois  pas  aujour- 
d'hui que  je  fuis  appuyé  de  tant  de  fuf- 
f rages  „ je  m'éloignerai  à regret  : mais 
n'oublie  pas  que  je  ne  dois  demeurer  au- 
près de  toi  que  peu  de  tems, 

Julien  fe  renferma  dans  le  palais , 
fans  vouloir  ni  porter  le  diadème , ni 
recevoir  aucune  vifite  ? ni  s^’occuper 
d’aucune  affaire.  Il  ètoit  j dit-il  ? ac- 
cablé de  douleur  & de  confulion  ; il 
fe  reprochoit  en  foupîrant  de  n’être 
pas  demeuré  jufqu’à  la  fin  fidele  à 
Confiance.  Tandis  qu’un  morne  fi- 
lence  régnoit  autour  de  lui,  les  amis 
de  Confiance  profitent  de  ce  moment 
pour  tramer  un  complot  ; ils  difirî- 
buent  de  l’argent  aux  foldats  , à def- 
fein  de  les  foulever  contre  le  nouvel 
empereur,  ou  du  moins  de  les  divi- 
fer.  Ils  avoient  déjà  gagné  un  eunu- 
que de  la  chambre,  lorfqu’un  officier 
du  palais  vient  avec  effroi  en  donner 
avis;  & comme  Julien  ne  paroiffoit 
pas  l’écouter , cet  officier  va  jetter 
î’allarme  parmi  les  troupes,  en  criait 
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de  toutes  fes  forces  : Au  fecours  ^ 
füldats  J citoyens  ^ étrangers  s tie 
trahijfei  pas  ^elui  que  vous  venei 
de  nommer  Augufie,  Ammie.n  JVJar- 
cellin  ajoute  5 que  pour  émouvoir 
plus  vivement  les  efprits  5 il  s’é- 
cria qu’on  venoit  d’afTafliner  l’empe- 
reur. Auflî-tüt  les  foldats  accourent 
au  palais  ; ils  s’y  jettent  en  fouie , 
les  armes  à la  main  : les  gardes  & les 
officiers  de  Julien  croyant  que  cette 
irruption  foudaine  étoit  Feffet  d’une 
fécondé  révolution , fe  difperfent  fai- 
fis  d’efïfoi , & ne  penfent  qu’à  fe  faii- 
ver.  Les  foldats  pénètrent  jufqu’à 
l’appartement  du  Prince  ; ravis  de 
le  trouver  plein  de  vie,  ils  ne  peu- 
vent retenir  les  tranfports  de  leur 
joie  ; ils  s’emprefient  à l’envi  de  lui 
baiferla  main  , de  le  ferrer  entre  leurs 
bras  ; & palTant  rapidement  de  ces 
mouvemens  de  tendreffe  à ceux  de 
la  fureur  6c  de  la  vengeance,  ils  de- 
mandent la  mort  des  conjurés  , ils 
les  cherchent  pour  les  maflacrer.  Le 
premier  ufage  que  Julien  fit  de  fon 
autorité , fut  de  déclarer  qu’il  pre- 
noit  fous  fa  fauve- garde  ceux  quoi) 
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= regardoît  comme  fes  ennemis  ; qu’il 
- ne  permettroitpas  qu’on  leur  fît  au- 
cun mal,  ni  qu’on  les  outrageât,  mê- 
me de  paroles:  Songei^  difoit-iL  quih 
font  m es  fujets  ; que  je  fuis  leur  empe^ 
reur  ; ménage^  mon  honneur  Gr  le  a/d- 
tre  ; vous  deviendriez  des  rebelles^ 
je  ne  ferois  moi-même  qu\n  tyran  Gr 
un  ufurpateurj  fi  votre  ^dlepour  moi 
fe  fignaloit  par  des  meurtres , Gr  s^il  en 
coutoit  une  goutte  de  fang  pour  m!éle^ 
ver  à Vempire,  Ces  paroles  pronon- 
cées d’un  ton  ferme  & abfolu  défar- 
merent  les  foldats.  Julien  donna'  la 
vie  à l’eunuque  qui  s’étoit  chargé  de 
le  faire  périr.  Les  amis  de  Confiance 
ralTurés  par  ces  marques  de  clémen- 
ce , mais  tremblans  encore  de  l’idée 
du  péril  dont  ils  étoient  â peine  échap- 
pés , vienner^t  fe  jetter  à fes  pieds  ; 
ils  l’environnent  ; ils  ne  peuvent  ex- 
primer que  par  leur  filence  & par 
leurs  larmes  la  reconnoiffance  dont 
ils  font  pénétrés  à l’égard  d’un  prince 
fi  bon  & fi  généreux. 

Les  troupes  que  conduifoit  Sîn- 
tula , ne  s’éloignoient  qu’à  regret.  Au 
premier  moment  qu’elles  apprirent  ce 
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qui  fe  pafToit  à Paris , elles  retournè- 
rent fur  leurs  pas  & vinrent  rejoindre 
leurs  camarades.  Leur  chef  fut  obligé 
de  les  fuivre.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée,  au  point  du  jour,  le  prince 
fit  alfembler  toute  l’armée  dans  le 
champ  de  Mars;  c’étoit  une  plaine 
deftinée  aux  exercices , vers  l’en- 
droit où  fut  depuis  bâtie  la  porte  de 
S.  Viélor.  S’étant  rendu  en  ce  lieu 
avec  toute  la  pompe  de  fa  nouvelle 
dignité,  environné  des  aigles  Ro- 
maines Sc  d’une  garde  nombreufe,  il 
monta  fur  un  tribunal.  Après  un  fi- 
lence  de  quelques  momens,  pendant 
lefquels  il  confidéroit  leur  contenan- 
ce , où  il  voyoit  éclatter  l’ardeur  & la 
joie,  il  leur  parla  en  ces  termes  : a Bra- 
ves  & fidèles  défenfeurs  de  l’Etat  &c 
» de  ma  perfonne , après  vous  être 
M tant  de  fois  expofés  avec  moi  pour 
» le  falut  de  ces  provinces , vous  avez 
5-»  couronné  mon  zele  en  m’élevant  au 
» comble  des  grandeurs;  je  dois  à mon 
» tour  récompenfer  le  votre.  Prefque 
» au  fortir  de  l’enfance , revêtu  de  la 
» pourpre  qui  ne  m’étoit  donnée  que 
» comme  une  vaine  parure , la  pro- 
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» vidence  des  Dieux , vous  le  fçavez5 
» me  mit  entre  vos  mains.  Depuis  ce 
» moment  jamais  je  ne  me  fuis  écarté 
des  loix  étroites  que  je  m’étois  im- 
» pofées  3 & mon  exemple  vous  a 
» diélé  vos  devoirs,.  Toujours  à votre 
3'  tete  5 dans  une  province  défolée,  fur 
» une  terre  teinte  du  fang  de  fes  h,a- 
30  bitans,  couverte  des  ruines  & des 
» cendres  de  fes  villes  , lorfque  tant 
» de  nations  féroces , le  fer  6c  le  feu 
ae  à la  main,  nous  enveloppoient  de 
» toutes  parts , j’ai  partagé  tous  vos 
» travaux,  tous  vos  périls.  Combien 
30  de  fois  dans  la  faifon  même  ou  la 
» rigueur  du  froid  fufpend  les  opéra- 
» dons  de  la  guerre  fur  terre  6c  fur 
ïîmcr,  ayons-nous  relancé  jufques 
>3  dans  leurs  affreufes  retraites  les  Al- 
» lemands  auparavant  indomptés  ! 
30  Souvenez-vous  de  ce  jour  glorieux 
» qui  éclaira  votre  viéfoire  dans  les 
5»  plaines  de  Strafbourg , & qui  rendit 
» pour  toujours  à la  Gaule  fon  an- 
» cienne  liberté.  Vous  me  vîtes  alors 
braver  mille  fois  la  mort  ; 6c  je  vous 
» vis  pleins  de  force  & de  .courage 
terralfer  dçs  enneiïiis  défefpérés.  Je 

» les 
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» vis  tomber  fous  vos  coups  ou  fe 
» précipiter  dans  le  fleuve  ; & nous 
» ne  laiflâmes  fur  le  champ  de  bataille 
» qu’un  petit  nombre  des  nôtres,  plus 
» dignes  de  nos  éloges  que  de  nos 
» larmes  , ôc  que -nous  honorâmes 
» par  des  funérailles  plus  glorieufes 
pour  eux  que  la  pompe  d’un  triom- 
» phe.  Après  tant  d’aâions  célèbres 
3»  ne  craignez  pas  que  votre  mémoire 
» périfle  jamais.  Il  ne  nous  refte  plus 
» à vous  & à moi  qu’une  chofe  à fai- 
» re;  à vous  de  maintenir  votre  ou- 
» vrage  Sc  de  défendre  contre  fes  en- 
» nemis  celui  que  vous  avez  élevé  ; 
» à moi , de  payer  vos  fervices , ôc 
» d’écarter  les  intrigues  qui  pour- 
» roient  vous  fruftrer  des  récompen- 
" fes  qui  vous  font  dûes.  Je  déclare 
» donc  aujourd’hui  comme  une  loi 
» irrévocable , ôc  je  vous  en  prends 
« à témoins , que  déformais  perfonne 
» ne  pourra  fur  aucune  autre  recom- 
» mandatîon  que  celle  de  fes  fervices, 
» obtenir  aucun  office  civil  ni  milî- 
» taire  ; ôc  que  quiconque  ofera  fol- 
33  liciter  pour  un  autre  une  pareille 
» faveur , ne  remportera  que  la  honte 
Tome  IIL  ‘ B 
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35  d’un  refus.  » Ce  difcours  anima  le 
courage  des  fimples  foldats  , qui  fe 
voyoient  depuis  longtems  exclus  des 
emplois  militaires  6c  des  récompen- 
fes  : tous  unanimement  applaudirent 
par  des  cris  de  joie , en  frappant  de 
leurs  piques  fur  leurs  boucliers.  Mais 
cette  loi  nouvelle  gênoit  l’ambition 
des  officiers  ; 6c  pour  eflayer  de  la 
détruire  dès  fa  naiffiance , les  chefs 
des  deux  légions  Gauloifes  qui  ve- 
noient  de  fe  fignaler  en  faveur  de 
Julien  5 lui  demandèrent  fur  le  champ 
même  des  gouvernemens  pour  leurs 
commiffiaires  des  vivres.  Julien  de  fon 
côté  faîfit  cette  première  occafion 
d’affermir  fa  loi  par  un  exemple  : leur 
demande  fut  rejettée  ; 6c  ils  furent 
affez  raifonnables  pour  ne  pas  s’en  of- 
fenfèr. 

Dès  le  commencement  des  trou- 
bles , Décence  avoit  repris  la  route 
de  Conftantinople.  Florence  qui  juf- 
qu’alors  étoit  relié  à Vienne  , crai- 
gnant le  jude  reffentiment  de  Ju- 
lien, laiffa  fa  famille  en  Gaule  3 6c 
fe  rendit  auprès  de  Conffance  à pe- 
tites journées.  Dès. qu’il  fut  arrivé 
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È la  Cour,  il  affeéla  de  rendre  Ju- 
lien très- criminel  , autant  pour  fe 
difculper  lui-même  , que  pour  flat- 
ter la  colere  de  l’empereur.  Julien 
voulant  lui  faire  connoître  qu’il  au- 
roit  été  difpofé  à lui  pardonner,  lui 
renvoya  tout  ce  qui  lui  appartenoit  : 
il  donna  ordre  de  fournir  à fa  famille 
des  voitures  publiques  avec  une  ef- 
corte  jufqu’aux  frontières  de  la  Gau- 
le. Lupicin  n’étoit  pas  encore  revenu 
de  la  grande  Bretagne.  Dans  la  crain- 
te que  ce  caraétere  hautain  & turbu- 
lent ne  fufcitâtde  nouveaux  troubles, 
s’il  apprenoit  ce  qui  s’étoit  paflé  en 
Gaule , Julien  flt  garder  le  port  de 
Boulogne , avec  défenfe  de  permet- 
tre à perfonne  de  s’embarquer.  Lu- 
picin fut  arrêté  à fon  retour  : on  fe 
contenta  de  le  garder  à vûe , fans  lui 
faire  d’ailleurs  aucun  mauvais  traite- 
ment. 

Le  nouvel  empereur  n’étoît  pas 
fans  inquiétude.  Il  fouhaitoit  d’épar- 
gner à l’empire  les  horreurs  d’une 
guerre  civile  ; mais  il  n’efpéroit  au- 
cun accommodement  de  la  part  d’un 
prince  jaloux , Ôc  accoutumé  à le  mé- 
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prifer.  Cependant  pour  n’avoir  rien  à 
CoNSTAN-  fe  reprochery  il  prit  le  parti  de  lui  en- 
voyer des  députés  chargés  d’une  let- 
tre , dans  laquelle  il  ne  prenoit  que  le 
titre  de  Céfar.Il  lui expofoit  avec  une 
modefte  alTurance  fes  fervices , fes 
travaux,  fes  fuccès  palfés  ; la  violence 
que  les  foldats  lui  avoient  faite  | fa 
réfiftance  qu’il  avoit  portée  jufqu’à  fe 
voir  au  péril  de  fa  vie  : qu’il  ne  s’étoit 
enfin  rendu  que  dans  la  crainte  que 
les  foldats  ne  fe  donnaffent  un  autre 
empereur  moins  capable  de  ménage- 
ment , 6c  dans  l’efpérance  de  les  ra- 
mener à leur  devoir  : il  les  excufok 
eux-mêmes  de  ce  qu’ils  s’étoient  laf- 
fés  de  n’avoir  à leur  tête  qu’un  Cé- 
far , ou  plutôt  un  fantôme  qui  n’avoit 
le  pouvoir  ni  de  récompenfer  leurs 
fervices , ni  même  de  leur  faire  payer 
leur  folde  , dont  iis  écoient  privés  : 
que  l’ordre  qu’on  leur  avoit  fignifié 
de  fe  féparer  de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans  pour  marcher  aux  extré- 
mités de  l’orient,  avoit  achevé  de  ré- 
volter des  hommes  accoutumés  à des 
climats  froids , & qui  manquoient  des 
çhofes  les  plus  séceffaires  pour  un 
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fi  long  voyage.  Il  prévenoît  enfuite 
Confiance  contre  les  rapports  calom-  Constan- 
nieux  de  fes  ennemis:  promettant  de 
lui  refter  toujours  intérieurement  fou- 
rnis, il  lui  repréfentoit  qu’il  étoit  d’une 
néceflîté  indifpenfable  qu’ils  parta- 
gealTent  enfemble  le  titre  de  la  puîf-^ 
fance  fouveraine.  Il  s’engageoit  à lui 
fournir  tous  les  ans  des  chevaux  d’Ef- 
pagne , à lui  envoyer  des  Germains 
de  grande  taille  pour  compofer  fa 
garde  ^ ôc  à recevoir  de  fa  main  les 
préfets  du  prétoire  ; mais  il  vouloir 
être  le  maître  de  choifir  les  autres  of- 
ficiers tant  civils  que  militaires, & les 
gardes  de  fa  perfonne.  Il  l’avertiffoit 
qu’en  vain  voudroit-il  arracher  de 
leur  païs  les  troupes  Gauloifes  , pour 
les  traîner  fur  les  frontières  de  la  Per- 
fe  ; qu’il  feroit  impofîible  de  les  dé-^ 
terminer  à quitter  la  défenfe  de  leur 
patrie  tant  de  fois  ravagée  & expofée 
plus  que  tout  le  refie  de  l’empire  aux 
invafions  des  barbares.  Il  finiffoitpar 
lui  faire  fentîr  en  peu  de  mots,  quels 
malheurs  la  difcorde  des  princes  étoit 
capable  de  produire.  Ammien  Mar- 
cellin ajoute , ce  que  Julien  n’a  garde 
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d’exprimer  dans  fes  écrits  9 qu’à  ces 
CoNSTAN-  lettres  qui  dévoient  être  publiques  , 
il  en  avoir  joint  de  fecrettes , pleines 
^ de  reproches  & d’aigreur.  Pentade 
grand  maître  des  offices , affidé  à Ju- 
lienjôe  différent  de  cet  autre  Pentade 
fon  ennemi  5 dont  nous  avons  parlé 
plufîeurs  fois  , & Euthérius  grand 
chambelianffurent  chargés  de  ces  dé- 
pêches 3 avec  un  plein  pouvoir  de 
traiter  des  conditions  de  i’accommo- 
dementJulien  rapporte  qu’il  engagea 
fes  troupes  à promettre  avec  ferment 
de  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la 
foumiffion  , fi  Confiance  approuvoit 
le  paffé  3 & s’il  leur  permettoit  de 
refier  tranquilles  dans  la  Gaule  ; 
& que  toute  l’armée  en  corps  écrivit 
à ce  prince  pour  le  fupplier  de  main- 
tenir la  paix  & la  bonne  intelligence 
Cm! Janc'*  avec  fon  nouveau  collègue. 
î-efuTe  tout  Les  députés  de  Julien  rencontre- 
rent  de  grandes  difficultés  dans  leur 
Amm,  i.  20,  voyage.  Les  magiflrats  de  l’Italie  6c 
yuL  ad  Ath.  l’Illytie  3 inflruits  du  foulevement 
Lîban,or.j2.  de  la  Gaule , les  arrêtoient  à tous  les 
^o/: Lu’  paffages.  Enfin  après  avoir  furmonté 
Zon.t.z,  p.  cesobflaclesjilspafferent  leBofphore 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XL  31 
ôc  fe  rendirent  auprès  de  Confiance 
à Céfarée  de  Cappadoce.  Ce  prince 
marchoit  vers  la  Perfe , & il  éroit  dé- 
jà arrivée  dans  cette  ville.  En  rece- 
vant la  nouvelle  de  la  révolte^  il  avoit 
d’abord  balancé  fur  le  parti  qu’il  de- 
voit  prendre  : mais , de  l’avis  de  fon 
confeil , il  s’étoit  déterminé  à fe  dé- 
barralfer  premièrement  de  la  guerre 
des  Perfes  5 pour  venir  enfuite  tomber 
fur  Julien  avec  toutes  fes  forces.  La 
vue  des  députés  Sc  la  leélure  de  leurs 
dépêches  rallumèrent  tout  fon  cour- 
roux ; & lançant  fur  eux  des  regards 
terribles  & qui  fembloient  leur  an- 
noncer la  mort , il  les  chalfa  de  fa  pré- 
fence,  leur  défendit  de  reparoître  de- 
vant lui  5 Sc  ne  tarda  pas  à les  con- 
gédier. Il  les  fît  accompagner  de 
Léonas  quefieur  du  palais  , qu’il 
chargea  de  fa  réponfe.  C’étoit  un  po- 
litique prudent  Sc  circonfpeél:  , le 
même  qui  l’année  précédente  avoit 
aflîfté  de  la  part  de  l’empereur  au 
Concile  de  Séleucie.  Julien  lui  fît  à 
Paris  un  accueil  très-honorable  : il 
lut  avec  emprelfement  la  lettre  de 
Confiance  : elle  contenoit  des  repro- 
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ches  de  ce  que,  fans  attendre  Ton 
confentement  , il  avoir  commencé 
par  avilir'  le  nom  d’Augufte  , en  le 
recevant  d’une  troupe  de  féditieux. 
Confiance  lui  confeilloit  de  dépofer 
une  dignité  dont  le  titre  étoit  ü vi- 
cieux ,&  fi  mal  fondé,  & de  reprendre 
celle  qu’il  tenoit  de  fon  empereur  : il 
ajoutoit  que  Julien  ne  devoir  pas 
avoir  oublié  ce  qu’il  devoir  à Conf- 
tance , qui  après  l’avoir  nourri  5c  éle- 
vé dans  fon  enfance , lorfqu’il  étoit 
dépourvû  de  toute  autre  reffource  , 
i’avoît  enfuite  honoré  de  la  qualité 
de  Céfar.  A ces  mots  Julien  ne  put 
retenir  fon  indignation  ; Eh  ! quel  efl 
celui  ^ s’écria- t-iC  qui  m avait  enlevé 
toutes  mes  rejjources  f Quel  ejî  celui 
qui  m'avait  rendu  orphelin  ? ETeJiAl 
pas  lui-même  le  meurtrier  de  mon  pere  f 
Ignore-tril  quen  rappelant  ce  funejîe 
fouvenir,  il  rouvr-e  une  plaie  cruelle 
dont  il  ejl  V auteur  ^ Léonas  le  pria 
de  vouloir  bien  entendre  les  ordres 
de  Confiance  fur  la  nomination  des 
nouveaux  officiers.  Ce  prince  , com- 
me s’il  eût  encore  été  le  maître,  nom- 
moit  préfet  du  prétoire  le  quefleur 
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Nébride  en  la  place  de  Florence  ; il 
donnoit  la  charge  de  maître  des  of- 
fices au  Secrétaire  Félix;  il  difpofoit 
à fon  gré  des  autres  emplois.  Avant 
qu’il  eût  reçu  la  nouvelle  du  fouleve- 
ment , il  avoît  déjà  nommé  Gumoaîre 
lieutenant  général  pour  remplacer 
Lupîcîn  qu’il  rappeloit.  Julien  ren- 
voya au  lendemain  la  décifion  de  tous 
ces  articles  : Je  renoncerai  de  hon  cœur 
au  titre  d'AuguJîe^  ajouta-t-il  ^Ji  ceji 
la  volonté  des  légions  : rendez-vous 
demain  à VaJJemblée  Gr  rapportez- y 
votre  lettre.  Le  quefteur  craignant 
pour  fa  vie , le  fupplioit  de  ne  point 
communiquer  aux  troupes  la  lettre 
de  l’empereur  : Je  ne  veux  prendre 
aucun  parti  ^ répondit  Julien  ^ ,fans 
confulter  mes  foldats  j mais  je  vous 
promets  fureté  pour  votre  perfonne. 

Le  lendemain  Julien  fe  rendit  au 
champ  de  Mars  à la  tête  de  fes  trou- 
pes. Pour  rendre  fon  cortège  plus 
nombreux,  il  avoit  alfemblé  tout  le 
peuple  de  la  ville.  Il  monta  fur  un  tri- 
bunal élevé,  & ordonna  à Léonas  de 
produire  la  lettre  de  l’empereur  & 
d’en  faire  la  leéture.  Dès  qu’il  en  fut 
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venu  à l’endroit  où  Confiance  rédul- 
foît  Julien  au  fimple  titre  de  Céfar,  on 
l’interrompit  par  mille  cris;  on  répé- 
toit  de  toutes  parts  ; Julien  Augujle; 
cejî  le  vœu  de  la  province  ^ de  V armée  ^ 
de  VEtat  même^  quil  a relevée  mais  qui 
craint  encore  les  infultes  des  barbares. 
Léonas  reftoit  tremblant  & glacé  d’ef- 
froi. Julien  l’ayant  raffuré  le  congédia 
après  lui  avoir  fait  expédier  une  ré- 
ponfe  , dans  laquelle  il  ne  ménageoit 
plus  l’empereur  ; il  lui  reprochoit  le 
maffacre  de  fa  famille  , & le  menaçoit 
de  venger  la  mort  de  tant  d’innocen- 
tes viélimes.  Cependant  pour  exécu- 
ter une  des  conditions  qu’il  avoît  lui- 
même  propofées  ; entre  les  officiers 
nommés  par  Confiance  5 il  accepta 
Nébride  en  qualité  de  préfet  du  pré- 
toire : il  conféra  les  autres  emplois  à 
des  perfonnes  dont  l’attachement  lui 
étoit  connu  : il  avoît  déjà  nommé 
grand  maître  des  offices  Anatolius  au- 
paravant maître  des  requêtes. 

Il  y eut  encore  de  part  &c  d’autre 
plulieurs  lettres  ôc  plufieurs  députa- 
tions. Zofîme  dit  que  Julien  offroit  à 
Confiance  de  quitter  le  diadème  ^ s’il 
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l’exigeoit  aînfi  , & de  fe  contenter 
de  la  qualité  de  Céfar  : mais  que  ConL  Constan- 
tance  n’écoutant  que  fa  colere,répon- 
dit  aux  envoyés , que  Ci  Julien  vou- 
loir fauver  fa  vie , il  falloir  que  renon- 
çant au  titre  même  de  Céfar , & fe 
réduifant  au  rang  de  fimple  particu- 
lier , il  s’abandonnât  à la  clémence 
de  l’empereur  : que  c’étoit  l’unique 
moyen  d’éviter  le  châtiment  que  mé- 
ritoit  fon  attentat.  Ce  même  auteur 
dit  que  Julien  ayant  reçu  cette  ré- 
ponfe  en  préfence  de  fon  arrhée  s’é- 
cria , qu’il  aimoit  mieux  remettre  fa 
caufe  entre  les  mains  des  Dieux,  que 
dans  celles  de  Confiance.  Ce  récit  efl 
démenti  par  Julien  lui- même  , qui 
rapporte  que  Confiance  continua  de 
lui  donner  dans  fes  lettres  le  titre  de 
Céfar;  il  en  paroît  même  ofFenfé;  il 
ajoute  que  l’empereur  lui  envoya 
Epiélete  qu’il  appelle  évêque  des 
Gaules , mais , qui , félon  l’apparence 
étoit  cet  Arien  dont  nous  avons  par- 
lé,évêque  de  Centumcelles  en  Italie  : 
ce  député  lui  promettoit  la  vie  de  la 
part  de  l’empereur  5 fans  s’expliquer 
fur  le  rang  qu’il  tiendroic  dans  la  fuite, 
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3<5  Histoiré 
Julien  répondit  qu’il  ne  comptoîc 
nullement  fur  les  paroles  de  Confian- 
ce, & qu’il  étoit  réfol u de  conferver 
le  titre  d’Augufte, tant  pour  ne  point 
compromettre  fon  honneur,  que  pour 
ne  pas  abandonner  fes  amis  à la  ven- 
geance d’un  prince  fanguinaire , dont 
tout  l’univers,  difoit-il,  avoit  reffenti 
la  cruauté. 

Ce  nouveau  député  ne  trouva  plus 
Julien  à Paris.  Il  en  étoit  parti  après 
avoir  congédié  Léonas  ; & pour  tenir 
fes  foldats  en  haleine  autant  que  pour 
maintenir  fa  réputation  , il  marchoit 
à la  tête  de  toutes  fes  forces  vers  la 
fécondé  Germanie  & s’approchoit  de 
Cleves.  Ayant  pour  la  quatrième  fois 
paffé  le  Rhin , il  tomba  tout  à coup 
fur  le  païs  des  Âttuariens  , nation 
Françoife,  naturellement  inquiète , & 
qui  ravageoit  alors  plus  hardiment 
que  jamais  les  frontières  de  la  Gaule. 
Ce  peuple  habitoit  les  bords  de  la 
Lippe  vers  les  païs  de  Cleves  & de 
‘Munfter.  Comme  ils  n’étoient  pas  fur 
leurs  gardes , parce  qu’ils  croyoient 
les  chemins  impraticables,  & qu’ils  ne 
fe  fouvenoient  pas  qu’aucun  prince 
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tût  jamais  pénétré  dans  leurs  pais  5 
ils  ne  firent  pas  longue  réfiftance. 
On  en  maflacra,  on  en  prit  un  grand 
nombre.  Les  autres  demandèrent  la 
paix.  Julien  pour  la  procurer  aux 
Gaulois  voifins , Faccorda  à ces  bar-» 
bares  aux  .conditions  qu’il  voulut# 
Cette  expédition  dura  trois  mois.  Le 
vainqueur  revint  le  long  du  Rhin 
jjufqu’à  Bâle  > vifitant  avec  foin  tou- 
tes les  places  de  la  frontière  , & les 
mettant  en  état  de  défenfe.  Il  en  re- 
prît plufieurs  dont  les  barbares  étoienc 
encore  les  maîtres , en  forte  qu’il  ne 
kur  refia  pas  un  pouce  de  terrein 
dans  toute  l’étendue  de  la  Gaule.  Ju- 
lien palTa  par  Befançon.  Ce  n’étoit 
en  ce  tems-là  qu’une  petite  ville, nou- 
vellement rebâtie  fur  la  pointe  d’un 
rocher  prefque  inacceffible,  défendue 
d’une  bonne  muraille,  & environnée 
de  la  riviere  du  Doux.  Au  tems  de  Cé- 
far  c’étoit  une  ville  confidérable  ; elle 
avoit  fubfifié  dans  fa  fplendeur  juf- 
qu’au  régné  d’Aurélien  , après  le- 
quel elle  avoit  été  détruite  par  les 
Allemands.  De  Befançon,  Julien  vint 
paifer  l’hiver  à Vienne.  Il  y prit  le 
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diadème  orné  de  pierreries,  s’étant 
CoNSTAN-  contenté  jufqu’alors  d’une  fimple 
An, 3^0.  couronne,  ou  plutôt  d’un  bandeau 
fans  aucun  ornement.  Il  célébra  par 
des  fpeélacles  publics  la  fin  de  la 
cinquième  année  depuis  qu’il  avoir 
été  nommé  Céfar. 

xviîi.  Ce  fut  dans  ce  féjour  qu’il  perdit 
MortaHe-  femme  Hélene.  Selon  , quelques 

Jene,  femme  , i i • 

de  Julien,  auteurs  , elle  mourut  dans  le  palais. 

D’autres  difent  qu’il  l’a  voit  répu- 
lef,  Lis,  diee  ; quelques-uns  meme  preten- 
(icrît  qu’il  s’en  défit  par  le  poifon.- 
.Marner:,  Ces  deux  demieres  opinions  n ont 
Si  or.*  vraifemblable.  Le  corps  d’Hé- 

Greg.  Nai.  îene  fut  porté  à Rome , & enterré 
Zom  r.  s.p.  chemin  de  Nomente , dans  la 
22*  même  fépulture  ou  l’on  avoit  dépofé 

Ær,  M.  p.  Conftantine  , femme  de  Gal- 

buCangefa-  lus.  Elle  ne  laiiïa  point  d’enfans  à 
to/.  p.  Un  palfage  d’une  lettre  de 

M,rAhhéde  qq  prince  , dans  lequel  il  parle  du 
vie  de  Julien,  noumcier  de  les  entans  , n elt  pas 
n 3.p.  alfez  précis  pour  prouver  qu’il  eût 
auffi  fes  re-  des  entans  légitimés , ni  pour  le  taire 
accufer  d’en  avoir  eu  de  naturels, 
p! Il  efl  pofiibie  que  par  un  effet  de 
bienveillance  particulière,  il  ait  ho-. 
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Roré  de  ce  nom  des  enfans  qui  ne  ! 
lui  appartenoient  que  par  fa  tendref- 
fe,  ôc  par  le  foin  qu’il  en  prenoit.  Les 
payens  lui  attribuent  une  cbadeté 
fans  reproche  ; Sc  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  qui  ne  l’épargne  pas  3 ne 
jette  fur  cet  article  que  des  foupçons. 
Il  difoit  lui- même  d’après  un  ancien 
poète  : Que  la  chajleté  eji  dans  les 
mœurs  ce  que  la  tête  ejî  dans  une  belle 
jlatue^  ^ que  V incontinence  fuffitpour 
déparer  la  plus  belle  vie.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  3 c’eft  qu’étant  à la  fleur 
de  l’âge  lorfqu’il  perdit  Hélene  3 il 
réfifta  aux  inflances  de  fes  amis  3 qui 
le  preflbient  de  fe  remarier  pour  fe 
donner  des  fuccefleurs  dignes  de  lui 
Sc  de  l’empire  : Et  cejl  j repartit  Ju- 
lien 3 cette  raifon  même  qui  empê^^ 
che  de  fuivre  votre  confeil  ^ je  crains 
trop  de  laijjer  des  héritiers  indignes 
deVempire^  de  moi. 

Pendant  que  les  provinces  d’oc- 
cident fe  détachoient  de  Confiance 
par  l’éleélion  de  Julien  , Sapor  lui 
enlevoit  deux  places  importantes 
dans  la  Méfopotamie.  Le  Roi  de  Per- 
fe  ayant  pafle  le  Tigre  à la  tête  d’une 
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nombreufe  armée,  vînt  mettre  le  fié* 
ge  devant  Singare.  Cette  ville , voi- 
fine  du  Tigre  , à quarante  milles  de 
Nifibe  5 étoit  défendue  par  deux  lé- 
gions & par  un  grand  nombre  d’ha- 
bitans  aguerris.  A la  nouvelle  de  la 
marche  des  Perfes , un  corps  confi- 
dérable  de  cavalerie  vint  encore  s’y 
renfermer.  Elle  étoit  fournie  de  tou- 
tes les  provifions  nécefiaires  pour 
foutenîr  un  long  fiége.  Dès  qu’on  eut 
avis  de  l’approche  de  l’armée  enne- 
mie , on  fit  fur  les  remparts  des  amas 
de  pierres, on  mit  les  machines  en  bat- 
terie. Les  foldats  & les  habîtans  gar- 
nirent les  tours  & les  murailles , bien 
déterminés  à fe  défendre  contre  les 
plus  rudes  affauts.  Le  Roi  leur  ayant 
d’abord  offert , mais  fans  fuccès  y une 
capitulation  honorable  , fit  repofer 
iès  troupes  le  refte  du  jour.  Le  len- 
demain au  lever  du  foleiU  il  donna 
le  fignal  de  l’attaque  par  un  dra- 
peau de  couleur  de  feu  élevé  fur  fa 
tente.  Aufiî-tôt  toute  l’armée  fe  mit 
en  mouvement  : les  uns  portant  des 
échelles  environnent  la  vilierles  autres 
dreffent  les  machines  ; d’autres  cou- 
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verts  de  dayes  & de  madriers  s’ap-^ 
prochent  pour  battre  ies  murs.  Les 
affiégés  les  reçoivent  avec  courage  ; 
les  pierres,  les  javelots,  les  balles  de 
plomb  lancées  avec  la  fronde  j les  tor- 
ches ardentes  ne  ceflent  de  pleuvoir 
du  haut  des  murailles.  L’attaque  Sc 
la  réfiflance  s’opiniatroient  de  jour 
en  jour.  Les  plus  grands  ‘efforts  des 
afhégeans  fe  portèrent  contre  une 
tour  ronde  ? nouvellement  rebâtie  : 
c’étoit  par-là  que  les  Romains  avoient 
depuis  peu  repris  la  ville.  Un  énorme 
bélier  battoit  cette  tour  avec  furie; 
& le  ciment  qui  n’avoit  pas  encore 
eu  le  tems  de  fe  durcir,  ni  de  pren- 
dre une  confiftance  folide , rendoit 
les  pierres  plus  faciles  à déjoindre  & 
à ébranler.  Les  aflîégés  de  leur  côté 
avoient  réuni  en  cet  endroit  leurs 
principales  forces  ; ils  n’épargnoient 
ni  le  fer , ni  le  feu , ni  leur  propre 
vie.  Enfin  après  plufieurs  jours  d’at- 
taque , la  tour  tombe  avec  un  horri- 
ble fracas  ; elle  enfévelit  fous  fes  rui- 
nes une  partie  de  fes  défenfeurs  ; les 
autres  prennent  la  fuite.  Les  Perfes 
fe  jettent  dans  la  ville  par  cette  brê- 
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che  en  poulTant  des  cris  affreux  : le  fol- 
dat  dans  fa  fureur  égorge  les  premiers 
qu’il  rencontre.  Mais  Sapor  arrête 
le  carnage  ; il  fait  prifonniers  les  ha- 
bitans  avec  la  garnifon , Sc  détruit 
la  ville.  Elle  fut  rebâtie  dans  la  fuite, 
Conquife  autrefois  par  Trajan , de- 
venue colonie  Romaine , toujours  dif 
pntée  entre  les  Romains  Ôc  les  Per- 
îes  auxquels  elle  fervoit  alternative- 
ment de  barrière , elle  coutoit  plus  de 
fang  à fes  poffeffeurs  qu’elle  ne  leur 
procuroit  d’avantage  : aufîî  difficile 
à fecourir  qu’a  prendre  , parce  qu’elle 
étoit  fituée  fur  un  terrein  fterile.  Elle 
fubfifte  encore  aujourd’hui  fous  le 
nomdeSinjar  dans  Al-gezire  qui  eft 
l’ancienne  Méfopotamie.  Les  prifon- 
niers chargés  de  chaînes  furent  con- 
duits aux  extrémités  de  la  Perfe. 

Sapor  s’éloigna  de  Nifibe.  Il  fe 
fouvenoit  des  pertes  qu’il  avoit  re- 
çues devant  cette  ville , trois  fois  at- 
taquée fans  fuccès.  Il  avoit  d’autant 
moins  d’efpérance  d’y  réuflîr,  qu’elle 
étoit  alors  défendue  par  un  corps 
d’armée  cônfidérable  , qui  campoît 
fous  fes  murailles.  S’étant  donc  dé- 
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tourné  fur  la  droite  , il  marcha  vers  - -* 

Bézabde.  Cétoit  une  place  forte  Constant 
dans  le  pays  nommé  Zabdicène , fi- 
tuée  fur  une  hauteur  au  bord  du  Ti-  * ^ 
gre , & munie  d’un  double  mur  dans 
les  endroits  les  plus  acceffibles.  Les 
Macédoniens  lui  avoient  autrefois 
donné  le  nom  de  Phénique  ; Ôc  les 
Romains  l’avoient  décorée  du  titre 
de  ville  municipale.  La  garnifon  étoit 
compofée  de  trois  légions  , & d’un 
grand  nombre  d’archers  du  pays. 

Sapor  l’ayant  environnée  de  fon 
camp  , vint  en  perfonne  la  recon- 
noitre  au  milieu  d’un  gros  de  cava- 
lerie 5 Sc  s’avança  jufqu’au  bord  dii 
folfé.  Une  décharge  de  pierres  Sc  de 
fléchés  qui  partirent  des  remparts  , 
l’obligea  bientôt  à regagner  fon 
camp.  Les  hérauts  qu’il  envoya  en- 
fuite  pour  fommer  la  ville  de  fe  ren- 
dre , n’auroient  pas  été  mieux  reçus , 
s’ils  n’avoient  eu  la  précaution  d’ame- 
ner avec  eux  plufieurs  prifonniers 
de  Singare  : dans  la  crainte  de  tuer 
ceux-ci , on  n’ofa  tirer  fur  les  hé- 
rauts à mais  on  ne  leur  rendit  aucune 
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réponfc.  Après  vitigt-quatfe  heures 
■ de  repos , l’attaque  commença.  Elle 
fut  dans  toutes  les  cîrconftances  fem- 
blable  à celle  de  Singare  ; la  ville 
fut  prife  de  la  même  maniéré  par  la 
chûte  d’une  tourabbatueà  coups  de 
bélier.  Ce  qu’il  y eut  de  fingu- 
lîer,  c’eftque  le  troifiéme ‘jour  du 
fiége , pendant  que  Sapor  faifoit  re- 
pofer  fes  troupes , l’évêque  nommé 
Héliodore  fe  montrant  fur  la  mu- 
raille, fit  ligne  qu’il  vouloit  parler  au 
roi.  On  lui  promit  sûreté  ; on  le  con- 
duifit  à la  tente  de  Sapor.  Le  prélat 
effaya  de  le  fléchir  par  la  vue  des 
pertes  qu’il  venoit  de  recevoir , & 
des  fuites  qui  feroient  peut-être  en- 
core plus  funefles.  Sapor  obftiné  dans 
fa  coîere  jura  qu’il  ne  leveroit  le  fié- 
ge J qu’après  avoir  vû  périr  le  der- 
nier de  fes  foldats.  Cette  entrevûe 
donna  lieu  de  foupçonner  l’évêque 
d’avoir  par  une  indigne  trahifon  four- 
ni à Sapor  des  éclairciflemens  fur  l’état 
de  la  place.  Mais,  félon  Ammien  Mar- 
cellin,ce  foupçon  étoit  înjufte.  Ce  qui  . 
le  fit  naître , c’eft  qu’on  obferva  que 
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Sepuîs  rentre  vue,  les  Perfes,  ne  s’at- 
tachèrent qu’aux  endroits  les  plus  foî- 
bles.  Le  maflacre  y fut  plus  cruel  qu’à 
Singare  , parce  que  les  habitans  ne 
ceflerent  pas  de  combattre  lors  même 
qu’ils  virent  l’ennemi  dans  la  ville  : 
ils  ne  cédèrent  qu’à  la  multitude 
des  Perfes.  On  n’épargna  ni  les 
femmes , ni  les  enfans.  La  ville  fut 
faccagée,  & les  Perfes  chargés  de 
butin  retournèrent  dans  leur  camp 
en  pouffant  des  cris  de  joie.  Neuf 
mille  prifonniers  , qui  échappèrent 
au  carnage  , furent  tranfplantés  en 
Perfe  avec  l’évêque  ôc  tout  fcn 
clergé.  On  croit  qu’ils  continue^ 
rent  d’y  former  un  corps  d’égli? 
fe  fous  Héliodore  & fous  Daufas , 
fon  fucceffeur  , qui  reçut  la  couronr 
ne  du  martyre,  Sapor  qui  défiroît 
depuis  long-tems  de  fe  rendre  maîr 
tre  de  Bézabde  , en  fît  réparer  6c' 
fortifier  les  murailles  ; il  y établit  des 
magafins  , & y laiffa  une  garnifon 
choifie  entre  les  plus  nobles  & les 
plus  braves  de  fes  guerriers.  11  pré-? 
voyoitque  les  Romains  feroient  bien? 
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tôt  les  plus  grands  efforts  pour  re- 
couvrer une  place  fi  importante. 

Fier  de  ces  fuccès , il  s’empara  de 
plufieurs  châteaux  , & vint  afîiéger 
Virthe  ou  Birthe , ancienne  fortereffe 
fur  le  Tigre.  On  difoit  qu’elle  avoit 
été  bâtie  par  Alexandre  le  grand.  Elle 
étoit  différente  d’une  ville  du  même 
nom  placée  à l’occident  de  l’Euphrar 
te.  En  lifant  la  defcriptîon  qu’Am- 
mien  Marcellin  fait  des  murailles  de 
cette  ville , on  croit  voir  une  de  nos 
places  modernes^fîanquée  déballions. 
Un  grand  nombre  de  machines  en  dé- 
fendoit  les  approches.  Ce  fut  le  terme 
des  conquêtes  de  Sapor.  En  vain  mit- 
il  en  oeuvre  les  promeffes  5 les  mena- 
ces, toute  la  force  & toute  l’ardeur  de 
fes  troupes.  Il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer avec  plus  de  perte  pour  lui  que 
pour  les  afîiégés,&  il  repaffa  le  Tigre. 

Dès  que  Confiance  avoit  appris  les 
premiers  mouvemens  de  Sapor  , il 
avoit  levé  des  recrues  & affemblé  fes 
troupes.  Il  demanda  même  du  fecours 
aux  Gots  en  leur  offrant  une  groffe 
folde.  Maximien  Galere  avoit  déjà 
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employé  contre  les  Perfes  les  troupes 
de  cette  nation.  Avant  que  de  fortir 
de  Conftantinople  l’empereur  célébra 
le  quinzième  de  Février  la  dédicace 
de  la  grande  églife  , qu’il  avoir  fait 
bâtir  auprès  de  celle  de  la  paix:  il  les 
renferma  toutes  deux  dans  la  même 
enceinte  & n’en  fit  qu’une  feule  égli- 
fe , confacrée  à laSageffe  divine  fous 
le  nom  de  Ste.  Sophie*  Elle  fut  de- 
puis rebâtie  par  Juftinien  avec  ma- 
gnificence* L’Arien  Eudoxe  nouvel- 
lement élevé  fur  le  fiége  de  Conilan- 
tinople  5 qui  préfidoit  à cette  folem- 
hké  3 la  deshonora  par  les  impiétés 
I qu’il  eut  la  hardieffe  de  débiter  de- 
: vant  le  peuple  dans  la  chaire  de  vé- 
rité ; & l’empereur  fe  rendit  plus 
coupable  en  tolérant  ces  blafphê- 
mes , qu’il  n’eut  de  mérite  à enri- 
chir cette  églife  d’ornemens  pré- 
I cieux , & à répandre  à cette  occafion 
I des  libéralités  fur  le  clergé , fur  les 
vierges , fur  les  veuves  confacrées  à 
Dieu  3 Sc  fur  les  hôpitaux. 

Il  prit  enfuite  fa  route  parla  Cap-* 
padoce  3 où  les  députés  de  Julien 
' vinrent  le  trouvera  Céfarée,  comme 
nous  l’avons  raconté.  Il  y fit  venir 
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^8  Histoire 
Arface?  roi  d’Arménie.  L’empereur 
informé  que  les  Perfes  s’efforçoient 
par  toute  forte  d’artifices  & m.ême  de 
menaces  de  détacher  ce  prince  de 
l’alliance  des  Romains  j lui  rendit  de 
grands  honneurs;  & pour  l’attacher 
par  des  noeuds  plus  étroits,  il  lui  fît 
époufer  Olympias  fille  d’Ablave,  qui 
avoît  autrefois  été  fiancée  à Confiant, 
& qui  porta  en  mariage  à Arface  de 
grands  domaines  qu’elle  polfédoit 
dans  l’empire.  Ce  mariage  fut  aflez 
généralement  défapprouvé.  On  pen- 
foît  que  Confiance  manquoit  à la 
mémoire  de  fon  frere  ; on  le  blamoît 
d’avoir  livré  entre  les  bras  d’un  prin- 
ce barbare  une  époufe  que  Confiant 
s’étoit  deflinée.  Àrface , après  avoir 
plufieurs  fois  protedè  avec  ferment 
qu’il  perdroit  la  vie  plutôt  que  de 
renoncer  à l’alliance  des  Romains , 
retourna  dans  fes  états  , comblé  de 
prèfens  pour  lui  & pour  toute  fa  fui- 
te. Confiance  continua  fa  route  par 
Mélitine , ville  de  la  petite  Arménie, 
Ayant  paffé  l’Euphrate  à Samofate  , 
il  vint  à Edeffe.  Il  y refia  long-tems 
.pour  atten(Jre  les  divers  corps  de 

troupes 
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troupes  qui  s’y  rendoient , Sc  les  pro-  

vidons  de  vivres  dont  il  faifoit  de  Constan- 
amas.  Il  n’en  partit  qu’après  . ^ 

1 equinoxe  d automne , oc  il  prit  le  ^ 
chemin  d’Amide.  A la  vue  de  cette 
ville  malheureufe  , qui  n’étoit  plus 
qu’un  monceau  de  pierres  & de  cen- 
dres 5 il  ne  put  retenir  Tes  larmes.  Le 
tréforier  de  l’épargne , nommé  Urfu- 
le,  qui  fe  trouvoit  à fes  côtés,  at- 
tendri d’un  fl  trifte  fpedacle , s’écria  : 

Voilà  donc  avec  quel  courage  nos  foU 
dats  défendent  nos  villes  a tandis  que 
V empire  s^épuife  pour  payer  leurs  fervi- 
ces.  Cette  parole  piqua  vivement  les 
foldats  : Jelle  fut  dans  la  fuite  , finôn 
la  vraie  caufe  , du  moins  le  prétexte 
du  maffacre  d’Urfule. 

L’empereur  arrivé  près  de  Bé-  s^e^dc 
zabde,  entoura  fon  camp  d’une  pa-  Bésrab'de. 
lilfade  & d’un  foifé  profond.  Il  trou- 
va  les  breches  réparées  Sc  la  place  en 
état  de  défenfe.  Il  fît  d’abord  propo- 
fer  à la  garnifon  le  choix  d’être  ren- 
voyée en  Perfe , ou  de  prendre  parti 
dans  fes  troupes.  Comme  elle  étoit 
compofée  de  nobleffe  qui  fe  piquoit 
de  valeur , ces  conditions  furent  re- 
Tome  IlL  C 
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jettëes  avec  mépris.  Les  Romains  par- 
tagés en  difFérens  corps,  inveftirent 
la  place , & s’avancèrent  à petits  pas. 
Mais  les  pierres  dont  les  afliégés  les 
accabloient,  briferent  leurs  boucliers, 
rompirent  leur  ordonnance , & les 
obligèrent  à s’éloigner.  Après  un 
jour  de  repos,  ils  fe  rapprochenc  avec 
précaution  5c  tentent  un  affaut  géné- 
ral. Les  alîiégés  ayant  tendu  fur  les 
murailles  de  grands  rideaux  de  poil 
de  chèvre  qui  les  déroboient  à la  vue 
de  l’ennemi,  ne  fe  montroient  que 
pour  lancer  des  pierres  & des  jave- 
lots.Ils  jettoient  fur  lesmantelets  éta- 
blis au  pied  du  mur  des  tonneaux 
remplis  de  cailloux  , des  meules  de 
moulin , des  fragmens  de  colonnes  , 
qui  écrafoîent  de  leur  poids  & les 
machines  & les  foldats.  D’autre  part  , 
les  aiîiégeans  abbattoient  à coups  de 
traits,  à coups  de  fronde  tous  ceux  qui 
fe  préfentoient  à la  défenfe  des  rem- 
parts ; ils  travailloient  fans  ceffe  à éle- 
ver leurs  terraffes  ; le  fiége  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  meurtrier.  L’ar- 
deur des  foldats  Romains  mukiplioit 
leurs  pertes  : pour  fe  faire  remarquer 
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de  l’empereur  dent  ils  efpéroîent  ré- 
compenfe,  ils  quittoient  leurs  calques 
& s’expofoient  la  tête  nue  aux  coups 
des  ennemis.  Ce  qui  allarmoitle  plus 
les  aflîégés  , c’étoit  un  bélier  d’une 
énorme  grofléur.  Les  Perfes  s’en 
ctoient  fervis  plus  de  cent  ans  aupa- 
ravant pour  battre  les  murailles  d’An- 
tioche 5 lorfqu’iU  s’en  étoient  rendus 
maîtres  du  tems  de  Valérien:  à leur 
retour  ils  l’avoient  lailTé  dans  la  ville 
de  Carres.  Conftance  l’ayant  fait  dé- 
monter pour  en  faciliter  le  tranfport, 
le  remit  en  batterie  au  pied  d’une  tour. 
Chaque  coup  qu’il  portoit , ébranioît 
; la  tour  jufqu’aux  fondemens , & gla- 
çoit  d’effroi  les  habitans.  Cn  s’eher- 
çoit  d’y  mettre  le  feu  ; cn  lançoit 
pour  cet  effet  des  traits  enflammés; 
mais  les  Romains  ayant  eu  la  précau- 
tion d’enduire  d’alun  , ou  d’enve- 
lopper de  peaux  & de  haillons  im- 
bibés d’eau  le  bois  de  leurs  batte- 
ries , le  feu  n’y  trouvoît  aucune 
prife.  Les  Perfes  5 ne  pouvant  détruî- 

!re  cette  terrible  machine , réuffirenc 
à la  rendre  inutile.  Dans  le  moment 
que  le  bélier  venoit  frapper  la  tour , 

C ij 
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ils  en  faifirent  la  tête  avec  de  longs 
CoNSTAN-  cordages,  & le  tinrent  fi  fortement 

impolTible  de  le 
retirer  en  arriéré  ôc  de  le  mettre  en 
branle.  En  même  tems  ils  verfoienr 
defius  à grands  flots  le  bitume  &la 
poix  ardente. 

Déjà  les  terrafles  s’élevoient  à la 
v^oîîr’eufe  bauteur  des  murs.  Les  affiégés  voyant 
j-éfiftancc,  leur  perte  aflfurée  , s’ils  ne  redou- 
bioient  leurs  efforts , font  une  fu- 
rîeufe  fortie  : ils  chargent  avec  vi- 
gueur les  premiers  bataillons  & lan- 
cent fur  les  machines  des  torches 
ôc  des  matières  enflammées.  Après 
un  combat  opiniâtre  , on  les  re- 
pouffe dans  la  place.  Les  fléchés  Sc 
les  pierres  volent  fans  ceffe  des  ter- 
raffes  fur  les  murs  : on  s’empreffe  d’u- 
ne part  à mettre  le  feu  aux  tours  , 
de  l’autre  à l’éteindre.  Les  Ferfes 
& les  Romains  également  défefpé- 
rés  de  leurs  pertes,  fortenten  grand 
nombre  les  uns  de  la  ville , les  au- 
tres de  leur  camp  : ceux-là  armés  de 
dç  fer  de  de  feu  réduifent  en  cen- 
dres toutes  les  machines.  On  ne 
put  fauver  que  le  gros  bélier  à de- 
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mi  brûlé  : une  troupe  de  braves  fol- 
dats  vint  à bout  de  le  dégager  en 
rompantpar  des  lecouffes  redoublées 
les  cordages  qui  le  tenoient  attaché 
à la  muraille.  Les  deux  partis  enve- 
loppés de  flamme  & de  fumée  fe 
battoient  en  aveugles  Sc  confon- 
doient  leurs  coups  : la  nuit  les  fépa- 
ra.  Les  Romains  après  quelques  mo- 
mens  de  repos  reculèrent  leur  camp  ? 
pour  n’être  plus  expofés  à des  atta- 
ques fi  précipitées.  Leurs  terrafles 
ctoient  achevées,  &furmontoient  les 
murs.  Ils  y établirent  deux  ballifies  > 
en  état  de  foudroyer  la  ville.  Avant 
le  point  du  jour , s’étant  partagés  en 
trois  corps , ils  s’avancent  au  fon 
des  trompettes,  portant  des  échel- 
les & tous  les  inflrumens  alors  en 
ufage  pour  faper  Sc  dém*olir  les  murs. 
On  fait  en  même  tems  de  part  & 
d’autre  des  décharges  de  fléchés. 
Mais  ce  qui  incommodoit  le  plus  les 
afîiégés  5 c’étoient  les  deux  ballifies 
placées  fur  la  terrafle.  Réfolus  de  pé- 
rir ou  de  détruire  ces  machines  meur- 
trières 3 ils  ne  laiflent  dans  la  place 
que  le  nombre  nécefl'aire  pour  la  dé- 
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fenfe  ; les  autres  fortent  fecretemenî 
par  une  poterne  éloignée  de  la  vue 
de  Fennemi , <&  fondent  tout-à-coup 
les  armes  à la  main,  fuivis  d’une  fécon- 
dé troupe  qui  portoit  des  torches  allu- 
mées. Ceux-ci  pendant  l’ardeur  du 
combat  fe  coulent  derrière  leurs  ca- 
marades & vont  appliquer  le  feu  à la 
terraife  , conftruite  en  grande  partie 
de  branches  d’arbres  , de  joncs  & de 
rofeaux.  La  flamme  s’élève,  la  terraife 
n’eH:  bien-tôt  qu’un  grand  bûcher  : 
les  foldats  Romains  l’abandonnent,  ôc 
fauvent  avec  peine  leurs  balliftes. 

Le  combat  dura  tout  le  jour.  Sur 
le  foir  les  deux  partis  s’étant  retirés  , 
Condance  paffa  la  nuit  dans  de  vio- 
lentes agitations.  D’une  part  il  fen- 
toit  l’importance  de  ne  pas  laiÜer 
les  Perfes  maîtres  d’une  place  qui 
faifoit  de  ce  coté-là  le  plus  fort  bou- 
levard de  l’empire  : de  l’autre  tous 
les  ouvrages  étoient  ruinés  , & la 
faifon  avancée.  Il  fe  détermina  à te- 
nir la  place  bloquée , efpérant  de  la 
prendre  par  famine.  C’étoit  s’expo- 
ier  à foufïrir  lui-même  plus  de  maux 
qu’il  n’en  pouvoit  faire  aux  alîiégés: 
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^)n  armée  auroit  été  détruite  avant 
qu’elle  eût  pu  réduire  la  place.Bientôt 
de  violens  orages,  la  terre  détrempée 
par  des  pluyes  continuelles  , le  froid 
de  rhiver  qui  fe  faifoitfentir  de  plus 
en  plus , les  partis  ennemis  qui  lui 
enlevoient  fes  convois  , les  mur- 
mures des  foldats  rebutés  de  tant  de 
fatigues  , l’obligerent  à lever  le  fié- 
ge.  Couvert  de  honte  , il  revint  paf^ 
fer  le  refie  de  l’hiver  à Antioche.  Il 
étoit  le  dix-feptieme  de  Décembre  à 
Hieraple  en  Syrie.  Les  Ariens  attri- 
buoient  ces  mauvais  fuccès  à l’exÜ 
de  plufleurs  de  leurs  évêques  ; les 
catholiques  à la  perfécution  fufcitée 
contre  les  orthodoxes  ; les  payens  , 
à la  deftruélion  de  leurs  temples  : 
& , fi  l’on  en  croit  Julien  , Confian- 
ce les  regarda  lui-même  comme  une 
punition  du  meurtre  de  fes  proches  j 
& fur-tout  de  Gallus  , dont  la  fin 
tragique  commençoit  à lui  caufer  des 
remords.  Etrange  condition  de  ce 
prince  , que  tous  les  partis  & fa  pro- 
pre confcience  elle-même  trouvaf- 
fent  dans  fa  conduite  de  quoi  l’ac- 
cufer  d’avoir  mérité  fes  malheurs  l 
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Le  jour  de  fon  arrivée  , les  prln- 
CoNSTAN-  cipaux  officiers  de  la  ville  & de  la 
An.  i6o,  Cour  s’empreffierent  5 félon  la  cou- 
xxvii.  tume  , à lui  rendre  leurs  hommages. 
rfufe^d’A-"*  ^’^i^oire  qui  fe  plaît  à rapporter  la 
pîiiiociiius.  ruine  des  favoris  qui  ont  abufé  de 
confiance  des  princes , nous  inf- 
truît  à cette  occafion  de  PafFront 
qu’effuya  Amphilochius , 6c  de  fa  fin 
funefte.  Il  avoir  été  caufe  de  la  mort 
du  jeune  Confiantin  par  la  haine 
mortelle  qu’il  avoir  infpirée  contre 
lui  à Confiant  fon  frere.  Comme  il 
s’avançoit  avec  alfurance  pour  fe 
préfenter  à l’empereur,  il  fut  reconnu 
6c  repouffë  : on  murmuroit  de  fa  har- 
dieffie:  on  difoit  hautement  que  ce 
fléau  de  la  famille  impériale  ne  mé- 
ritoit  pas  de  voir  le  jour  : LaiJJe^-le 
approcher  J dit  Confiance  , je  le  croh 
toupahle  ^ mais  il  neji  pas  convain- 
cu : s'il  ejî  criminel , mes  regards  ré- 
veilleront les  reproches  de  fa  confcien- 
ce  : il  fçaura  bien  fe  punir  lui-même.. 
Le  lendemain  dans  les  jeux  du  Cir- 
que Amphilochius  étoit  affis  vis-à- 
vis  de  l’empereur.  Au  cri  qui  s’éleva 
à la  vûe  d’un  cocher  célébré  , corn- 


t ' 
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lyie  il  fe  penchoit  fur  la  baluflrade? 
elle  fe  rompit  tout-à-coup  ; & te  Constan- 
malheureux  étant  tombé  dans  l’aréne 
avec  plufieurs  des  fpeélateurs  , fut  ^ 
trouvé  mort  fous  les  autres  , qui  tous 
n’étoîent  que  légèrement  blelfés.  Sur 
la  foi  de  cet  événement  & fur  celle 
des  flatteurs , Confiance  fè  crut  un 
grand  prophète. 

L’impératrice  Eufêbie  étoît  morte  xxviH. 
quelque  tems  auparavant.  Sa  mort  fébie,&ma- 
efl  diverfement  racontée.  Saint  Jean  ^ieFauf- 
Chryfoflôme  rapporte  que  cette  prin-  jmm,  ïbid. 
ceffe  fiere  & hautaine,  défolée  de  ^ 

fè  voir  flérile  5 s’adrefla  à une  fem- /fom/15.  nol 
me,  dont  elle  reçut  des  remedes  qui  ^ 
la  conduifirent  au  tombeau.  Conf-  23.  ’ 
tance  , quoique  foible  & mal  fain  , 
fè  maria  une  troifieme  fois.  Il  épou-  Ducangefa- 
fa  Faufline , dont  la  famille  eft  igno- 
rée. 


L’année  fuivante  le  confulat  fut 


d’abord  la  récompenfe  & enfin  l’é-  An.  361. 
cueil  de  deux  ambitieux  , qui  ne  mé- 

• • 1 IA.  1.  Confiance 

ritoient  que  des  chaumens.  Cette  di-  fe  difpofe  à 
gnité  a voit  été  promife  à Taurus , 
s’il  venoit  à bout  de  corrompre  les  Perfes.- 
évêques  aflemblés  à Rimini.  Conflan- 
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ce  lui  tint  parole  ; il  lui  donna  pour 
collègue  Florence,  qui  avoit  acheté 
les  bonnes  grâces  de  l’empereur  en 
traverfant  les  deffeins  que  Julien  avoit 
formés  pour  le  foulagement  de  la  Gau- 
le. Taurus  étoit  déjà  préfet  du  prétoire 
d’Italie  : Florence  venoic  d’être  re- 
vêtu de  la  même  charge  en  l’Illyrîe, 
où  il  avoit  füccédé  à Anatolius.  Leur 
fortune  tomba , avant  la  fin  de  leur 
confulat,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  Confiance  qui  fe  propofoit  de 
combattre  cette  année  Sapor  8c  Ju- 
lien, faifoit  de  très-grands  préparatifs: 
il  levoit  des  milices  dans  toutes  les 
provinces;  il  obligeoît  tous  les  ordres, 
toutes  les  conditions  de  contribuer 
pour  la  folde  des  troupes , 8c  pour 
les  fournitures  d’habits , d’armes , de 
machines,  de  vivres  8c  de  chevaux. 
Il  prodigua  l’or  8c  l’argent  aux  rois 
8c  aux  Satrapes  d’au-delà  du  Tigre 
pour  les  gagner  : Arface  roi  d’Ar- 
ménie , 8c  Méribane  roi  d’Ibérie  , 
étoient  les  plus  à craindre , s’ils  fe 
fuffent  déclarés  pour  les  Perfes.Conf- 
tance  leur  envoya  des  ambalfadeurs 
chargés  de  riches  préfens.  Hermo- 
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gene  préfet  d’orient  étant  mort , il 
nomma  Helpide  en  fa  place.  Celui- 
ci  étoit  de  Paphlagonie  : fon  exté- 
rieur n’avoit  rien  d’avantageux  ; il 
s’énonçoit  mal , mais  il  étoit  digne  de 
fa  fortune  par  fa  droiture  ? par  fa  fer- 
meté à rendre  la  juAice?  & par  fa  doit- 
ceur.  On  dit  qu’ayant  reçu  de  la  bou- 
che même  de  Conftance  l’ordre  de 
mettre  à la  torture  un  homme  qu’i! 
fçavoit  être  innocent , il  fupplia  inf- 
tamment  l’empereur  d’accepter  la  dé- 
mifhon  de  fa  charge,  & d’en  revêtir 
quelqu’un  qui  fût  plus  propre  que  lui  à 
exécuter  des  ordres  de  cette  nature» 
Il  paroît  que  cette  généreufe  fran- 
chife  arrêta  le  cours  de  l’injuftice» 
Helpide  fut  enfuite  dépouillé  de  fa 
dignité  par  Julien  , qui  ne  put  l’en- 
gager à renoncer  au  chrîflianifme» 
Sa  femme  Arifténete  ne  fut  pas  moins 
illullre.  Saint  Jérôme  en  fait  un  grand 
éloge  ; & Libanius  trop  ennemi  des 
chrétiens  pour  rendre  toujours  jus- 
tice à Helpide  , n’a  pu  refufer  des 
louanges  à cette  époufe  vertueufe. 

Après  une  longue  délibération  , 
Confiance  s’en  tint  à fon  premier 

C v^ 


Constan- 

ce. 

An. 


xxr. 

Il  s’aflurc 
de  rAfritj.uc, 


Constan- 

ce, 

An,  3^1. 

Arnm.  l.  21 

7* 


60  Histoire 
plan  : c’étoît  de  terminer  d’abord  \z 
guerre  contre  les  Perfes  pour  ne  laif^ 
fer  derrière  lui  aucun  fujet  d’inquié- 
tude. Il  devoir  enfuite  revenir  fur  fes 
pas , traverfer  rapidement  l’Illyrie  ôc 
l’Italie  5 & fondre  tout  à coup  fur  Ju- 
lien. Tels  étoient  les  projets  dont  il 
fe  faifoît  illufion  dont  il  amufoitfes 
officiers.  Cependant  pour  s’alTurer  de 
l’Afrique  , province  importante  dans 
une  guerre  civile,  il  y envoya  Gau- 
dence,  qui  lui  avoir  fervi  d’efpion  dans 
la  Gaule.  Gaudence  timide  ôc  inrérelTé 
avoir  fujet  de  craindre  le  reffentiment 
de  Julien  ; & perfuadé  que  Confiance 
refleroit  viélorieux , comme  perfon- 
ne  n’en  doutoit  alors , il  ne  pouvoir 
manquer  de  zélé  pour  le  fervir.  Aufîî 
s’acquitta-t  il  parfaitement  de  fa  com- 
miffion.  Dès  qu’il  fut  arrivé , il  inf- 
truifit  des  ordres  de  l’empereur  le 
Comte  Crétion  & les  autres  comman- 
dans  ; il  leva  de  bons  foldatsyil  fit  ve- 
nir des  coureurs  de  la  Mauritanie  ; il 
garnit  de  camps  volans  les  côtes  op- 
pofées  à la  Gaule  & à l’Italie  , & tant 
que  Confiance  vécut , il  ferma  aux 
ennemis  l’entrée,  du  pays,  quoique  k 
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cote  de  Sicile , depuis  le  cap  de  Lily- 
bée  jufqu’à  celui  de  Pachyn  fût  bor- 
dée des  troupes  de  Julien  > qui  ne 
cherchoient  que  l’occafion  de  débar- 
quer en  Afrique. 

Pendant  que  Confiance  s’occupoit 
de  ces  difpofitions , il  apprit  queTar- 
mée  des  Perfes  s’approchoit  des  bords 
du  Tigre.  Aufli-tôt  il  fe  mit  en  cam- 
pagne au  commencement  de  Mai , Sc 
ayant  pafTé  l’Euphrate  fur  un  pont  de 
bateaux,  il  fe  rendit  à EdelTe  où  il 
avoit  formé  fes  magafins.Dedà  il  en- 
voya des  coureurs  pour  obferver 
la  marche  des  ennemis.  On  ne  fça- 
voit  encore  en  quel  endroit  ils  paf- 
feroient  le  Tigre;  6c  Confiance  ne 
pouvoir  fe  fixer  dans  aucune  réfolu- 
tîon.  Tantôt  il  vouloir  partager  fon 
armée  en  divers  corps  pour  s’étendre 
dans  le  pays,  tantôt  il  fongeoit  à la 
conduire  toute  entière  devant  Bé- 
zabde  pour  attaquer  de  nouveau  cet- 
te place.  Mais  s’attacher  ainfi  à l’ex- 
trémité de  la  Méfopotamie  , c’étoit 
ouvrir  les  pafî'ages  à Sapor  6c  lui  don- 
ner moyen  de  pénétrer  fans  réfiflance 
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jufqu’à  l’Euphrate.  D’ailleurs  voir- 
CoNSTAN-  lant  Gonferver  fon  armee  pour  l’em- 
ployer  contre  Julien,  il  craignoit  de 
n.  ï.  confumer  dans  un  fiége  dont  il  avoir 
déjà  éprouvé  la  difficulté.  Cependant 
pour  avoir  des  nouvelles  plus  fures , 
il  fit  partir  à la  tête  d’un  grand  corps 
de  troupes  Arbétion  ôc  Agilon  , 
avec  ordre  de  s’étendre  fur  les  bords 
du  Tigre  & d’obferver  l’ennemi:  il 
leur  recommanda  de  ne  point  hafar- 
der  de  combat , mais  de  fe  retirer  dès 
qu’ils  verroient  les  Perfes  entrer  dans 
le  fleuve  5 & de  lui  en  donner  avis 
auffi-tôt.  Sapor  arrêté  par  des  préfa- 
ges  peu  favorables  différoit  toujours 
le  paflage , tenoit  les  Romains  en 
échec.  Les  efpions  & les  transfuges 
qui  fe  rendoient  au  camp,  ne  faifoient 
qu’accroître  l’incertitude  par  la  di- 
verfité  de  leurs  rapports.  Chez  les 
Perfes  le  fecret  du  roi  ne  couroit  ja- 
mais rifque  d’être  éventé:  il  n’étoit 
connu  que  d’un  petit  nombre  de  fei- 
gneurs  d’une  fidélité  éprouvée  8c 
d’une  profonde  difcrétion  : le  filence 
étoit  même  chez  eux  une  divinité  ado- 
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rée.  D’ailleurs  les  Perfes  étoient  rufés 
& trompeurs.  Les  deux  généraux  in- 
quiétés par  de  fréquentes  allarmes  ? 
dépêchoîent  -fans  ceffe  à l’empereur 
pour  le  prier  de  les  venir  joindre  ; ils 
lui  repréfentoîent  que  malgré  leur 
vigilance,  ils  rifquoient  à tout  mo- 
ment d’être  furpris  y & que  fi  toutes  les 
troupes  n’étoient  pas  réunies , ils  fe- 
roient  infailliblement  accablés.  Telle 
étoitlalituation  de  Confiance,  quand 
il  apprit  que  Julien  ayant  rapide- 
ment traverfé  l’Italie  & l’Iilyrie,étoît 
déjà  maître  du  pas  de  Sucques. 

Nous  avons  laiffé  Julien  à Vienne 
en  Gaule  oîi  il  paffa  une  partie  de 
l’hiver  dans  de  profondes  réflexions. 
Devoit-il  tenter  toutes  les  voies  de 
douceur  pour  fe  réconcilier  avec 
Confiance,  ou  forcer  ce  prince  par 
les  armes  à le  reconnoître  pour  col- 
lègue f L’un  & l’autre  parti  paroiffoit 
également  dangereux.  D’un  côté  l’e- 
xemple de  Gallus  lui  apprenoît  quel 
fond  il  devoir  faire  fur  la  foi  d’un  prin- 
ce qui  n’épargnoit  ni  la  féduclion  nr 
le  parjure  , & qui  plongeoir  le  poi- 
gnard dans  le  fein  de  fes  proches  au 
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moment  qu’il  feignoit  de  les  embrat 
fer:  de  Fautre  il  craignoit  cette  for- 
tune qui  par-tout  ailleurs  abandon- 
nant Confiance  ? l’avok  toujours  fi- 
dèlement fuivi  dans  les  guerres  civi- 
les. Ce  dernier  péril  lui  fembla  pour* 
tant  préférable,  parce  qu’une  guerre 
déclarée  lui  laiffoit  toutes  les  reffour- 
ces  de  la  prudence  6c  de  la  valeur, 
& que  d’ailleurs  la  fortune  Favoit 
lui-même  jufqu’alors  allez  bien  fervî , 
pour  mériter  qu’il  fe  mit  entre  fes 
mains  plutôt  qu’en  celles  de  Confiant 
ce.  La  fuperflîtion.  aida  encore  , 
dit-on , à le  déterminer.  Il  crut  voir 
en  fonge  le  foîeil , fa  divinité  favori- 
te , qui  lui  annonçoit  que  Confiance 
mourroit  avant  la  fin  de  l’année.  La 
prédiétion  telle  qu’elle,  efi  rapportée 
par  plus  d’un  auteur , efi  trop  claire 
& trop  précife  pour  laifier  occafion 
de  douter  qu’elle  ait  été  compofée 
après  coup.  S.Grégoire.jfur  la  foi  d’un 
bruit  qui  couroît  alors , prétend  qu’il 
étoit  facile  à Julien  de  prédire  cette 
mort , parce  qu’il  avoit  pris  des  me- 
fures  pour  la  procurer  par  le  minifière 
d’un  domefiique  de  Confiance.  Il  eiî 


I DU  Bas-Empire.  Liv.  XL  6^ 
plus  sûr  de  dire  que  tout  le  détail  de 
ce  fonge  n’efl  qu’une  fable  inventée  Cokstan- 
après  l’événement.  Julien  qui  fe  van-  ^ 

i te  Cl  volontiers  de  la  proteélion  des  ' ^ 
Dieux,  n’en  fait  aucune  mention  ex- 
; prelfe  dans  fes  écrits.  Ayant  donc  ré- 
I folu  de  prendre  les  armes  , il  ne  fit 
: rien  avec  précipitation  : il  fongea 
; moins  à forcer  les  circonflances,  qu’à 
profiter  des  încidens  : il  fe  donna  le 
- tems  d’affermir  fa  puiiTance  & de  dref- 
. fer  fon  plan  avec  maturité  & tranquil- 

■ iité  d’efprir.  Il  publioit  qu’il  ne  vou- 
: loit  aller  trouver  Confiance  que  pour 
i fe  jufiifier  , qu’il  s’en  remettroit  au 

■ jugement  des  deux  armées.  Les  fol- 
dats  deMagnence  s’étoient  répandus 
de  toutes  parts  & fubfifioient  de  bri- 
gandages: Julien  fit  proclamer  une 
amnifiie  en  leur  faveur,  il  les  rappela 
à leurs  drapeaux , Sc  rétablit  la  sûreté 
furlesgrands  chemins.  Apofiat  depuis 
long-rems , il  obfervoît  dans  le  par- 
ticulier toutes  les  pratiques  du  pa- 
ganîfme;  mais  ce  fecretn’étoit  connu 
que  du  petit  nombre  de  fes  plus  inti- 
mes confidens.Comme  fon  armée  étoit 
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compofée  de  Chrétiens  & de  payeuse 
il  déclara  qu’il  lailToit  à chacun  la  li- 
berté de  fervir  Dieu  à fa  maniéré  ; 
mais  il  continua  de  faire  à l’extérieur 
profelTion  de  Chriftianifme.  Il  afîîfla 
meme  aux  prières  publiques  dans  l’é- 
glife  de  Vienne  le  jour  de  l’Epiphanie* 
il  nes’occupoit  que  de  l’entreprife 
qu’il  méditoiî  contre  Conftance  , 
lorfqu’aux  approches  du  printems  il 
apprit  que  les  Allemands  recomraen- 
çoient  à faire  des  courfes.  Les  fujets 
de  Vadomaire  allié  des  Romains 
avoient  été  les  premiers  à prendre  les 
armes.  Le  bruit  fe  répandit  que  cette 
infraétion  des  traités  étoit  l’effet  des 
intrigues  de  Confiance  : que  ce  prin- 
ce avoit  à force  d’argent  engagé 
Vadomaire  à fejetter  dans  la  Gaule^ 
afin  d’y  retenir  Julien.  Celui-ci  n’ou- 
blia pas  d’accréditer  ces  difcours  ; 
il  prétendit  même  avoir  intercepté 
des  lettres  de  Confiance  à Vadomai- 
re  & à d’autres  rois  Allemands.  On 
furprit  un  courier  de  Vadomaire 
chargé  d’une  lettre  à Confiance  , 
dans  laquelle  le  prince  Allemand 
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traîtoît  Julien  avec  aflfez  de  mépris. 

Julien  , pour  fe  débarralTer  de  ce  Coiostan- 
nouvel  ennemi , envoya  en  diligen-  . 
ce  le  Comte  Libinon  à la  tête  des  ^ 
deux  légions  Gauloifes  qui  s¥toient 
le  plus  diftinguées  dans  la  nouvelle 
révolution.  Libinon  pafla  le  Rhin  au- 
près de  Bâle  , & arriva  près  d’une 
ville  qu’on  croit  être  Seckîngen.  A 
l’approche  des  Romains,  les  barba- 
res en  beaucoup  plus  grand  nombre 
s’étoient  cachés  dans  des  vallons.  Le 
Comte  les  attaqua  fans  précaution , & 
fut  tué  le  premier.  La  viéloire  fut 
quelque  tems  difputée;  mais  il  fallut 
céder  au  nombre , & les  Romains 
fe  retirèrent  avec  perte. 

Vadomaire  naturellement  fourbe 
& artificieux  feignoit  de  ne  prendre 
aucune  part  à cette  guerre.  II  tâchoit  Amm.i.  ai. 
d’amufer  Julien  par  des  proteflations 
d’un  attachement  inviolable  : il  lui 
prodiguoit  dans  fes  lettres  les  noms 
les  plus  flatteurs  : il  lui  donnoit  mê- 
me le  titre  de  Dieu,  Il  entretenoit 
des  liaifons  avec  les  officiers  Ro- 
mains, qui  gardoient  la  frontière  y 
& paffoic  fouvent  le  Rhin  pour  ve- 


XXXÎV. 
Prife  dcVa- 
domaire. 


Co^JSTAN- 

CE, 

An.  361. 


Histoïke 
nir  s’entretenir  avec  eux.  Julien  qui 
n’étoit  pas  dupe  de  fes  artifices  > ré- 
folut  de  le  faire  enlever.  Il  dépêcha 
le  fécretaire  Philagre , qui  fut  de- 
puis comte  d’Orient,  & dont  il  con- 
noîfibit  l’habileté  : il  le  chargea  d’un 
ordre  cacheté  qui  ne  devoit  être  ou- 
vert que  quand  Vadomaire  fe  trou- 
veroiten-deçàduRhrn.  L’occafionfe 
préfenta  bientôt.  Le  prince  Allemand 
affeélant  toujours  beaucoup  de  fin- 
cérité  & de  franchife  vint  à fon  ordi- 
naire fouper  chez  le  commandant  y 
qui  invita  aufiî  Philagre.  A la  fin  du 
repas  Philagre  ayant  arrêté  Vado- 
maîre  y fit  voir  fa  commiflîon  5 le  mît 
fous  la  garde  du  commandant  , & 
comme  il  n’avoit  point  d’ordre  pour 
retenir  les  gens  de  ce  prince , il 
leur  laifia  la  liberté  de  s’en  retour- 
ner. Le  roi  fut  conduit  au  camp  de 
Julien.  Il  fe  crut  perdu  quand  il  ap- 
prit que  fes  lettres  adrefiees  à Confian- 
ce avoient  été  interceptées;  m.ais  Ju- 
lien fans  entrer  avec  lui  dans  aucun 
éclairciflement,  le  fit  conduire  en  Ef- 
pagne.  Il  ne  vouloir  paslaifier  cet  ef- 
prit  dangereux  6c  perfide  à portée  de 
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troubler  la  Gaule  en  fonabfence.  Va* 
domaire  rentra  en  faveur  fous  le  régné 
de  Valentinien  & de  Valens  , & fut 
fait  Duc  de  la  Phénicie  Julien  marcha 
auflî-tôtpour  abbattre  par  un  dernier 
coup  la  témérité  des  barbares  : & 
de  peur  que  le  bruit  de  fa  mar- 
che ne  leur  fît  prendre  l’épouvante  , 
Sc  ne  l’obligeât  de  les  pourfuivre  trop 
loin  , il  palfa  le  Rhin  pendant  la  nuit 
avec  un  gros  de  troupes  légères , Sc 
les  chargea  au  dépourvu.  Ils  fe  vi- 
rent enveloppés  avant  que  d’avoir 
eu  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe  ; 
plufieurs  furent  tués  : les  autres  aban- 
donnant leur  butin  & demandant  gra^ 
ce,  fe  rendirent  prifonniers.  Les  prin^ 
ces  voilins  , qui  n’étoient  point  en- 
trés dans  la  révolte , vinrent  pro- 
tefler  de  leur  founniflion  , & renou- 
vellerent  leurs  fermens.  Julien  fe  re- 
tira après  les  avoir  menacés  d’une 
prompte  vengeance , s’ils  fe  dépar- 
toient  de  la  fidélité  qu’ils  avoient  ju- 
rée. 

Revenu  à Bâle , & perfuadé  que 
la  diligence  efi:  le  principal  reflbrt 
des  entreprifes  hardies,  & que  dans 
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un  péril  inévitable  le  plus  sûr  eftde 
l’affronter  fans  délibérer  , il  réfolut 
de  fe  mettre  en  marche  pour  aller 
au-devant  de  Confiance.  Il  commença 
par  confulter  fes  oracles.  Il  avoir  fait 
venir  en  Gaule  le  grand  prêtre  d’E- 
leufis  : ce  fut  avec  lui  qu’il  fît  des 
facrihces  fecrets  à Bellone  ; fbn  mé- 
decin Oribafe  Sc  un  autre  fanatique 
Afriquain  , nommé  Evhémere  , con- 
fîdens  de  fon  apoflafie  , furent  feuls 
admis  à ces  myfleres.  Tous  les  pré- 
fages  lui  promettoient  la  sûreté  ÔC 
la  gloire  s’il  marchoit , & le  mena- 
çoient  de  fa  perte  s’il  refloit  dans  la 
Gaule.  Il  fe  félicita  de  cet  heureux 
concert  entre  les  confeils  de  fes 
Dieux  Sc  ceux  de  fon  ambition.  Car 
ce  prince  n’étoit  pas  tellement  ef- 
cbvedela  fuperflition  , qu’il  ne  fçût 
bien  s’en  affranchir  quand  elle  ne 
s’accordoit  pas  avec  fes  intérêts.  H 
avoir,  ainfique  Jules  Céfar,  l’efprit 
affez  préfent  pour  donner  un  tour 
avantageux  aux  plus  finiflres  préfa- 
ges.  Un  jour  qu’il  s’exerçoit  à Paris 
dans  le  champ  de  Mars,  fon  bou- 
clier s’étant  rompu  en  éclats,  l’anfc 
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lui  relia  feule  dans  la  main  : c’étoit-là 
un  des  plus  fâcheux  pronoflics  5 & 
tous  les  fpeélateurs  en  paroilîoient 
allarmés  : Ne  craigne^  rien^  leur  cria 
Julien  , ce  que  je  tenon  ne  ma  pas 
échappé.  Se  croyant  alluré  de  la  pro- 
t-eéfion  du  ciel , il  voulut  éprouver 
rattachement  de  fes  foldats.  Les 
ayant  donc  fait  alTembler  , il  monta 
fur  un  tribunal , 6c  portant  fur  fon 
front  une  noble  confiance , après 
leur  avoirrappellé  de  nouveau  fes  tra- 
vaux & leurs  exploits  , il  leur  décla- 
ra qu’il  alloit  les  conduire  aux  ex- 
trémités de  la  Dace  ; qu’ils  ne  ren- 
contreroient  aucun  obftacle  dans  leur 
palTage  par  l’illyrie  ; que  les  premiers 
avantages  leur  en  prépareroient  de 
nouveaux,  6c  régleroient  leurs  dé- 
marches : a Je  me  charge  , ajouta- 
55 1 il , de  veiller  félon  ma  coutume 
55  3 votre  sûreté  & de  vous  ménager 
» les  fuccès  ; 6c  fi  j’étois  obligé  de 
35  rendre  compte  de  ma  conduite  à 
» d’autres  qu’à  ma  confcience  , ju- 
53  ge  fouverain  & incorruptible  de 
» mes  aélions,  je  ferai  toujours  prêt 
» à juflifier  mes  intentions  6c  à prour 
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» ver  que  je  n’aurai  rien  entrepris 
» que  ce  qui  peut  vous  être  utile  à 
» tous.  Afl'urez-moî  par  ferment  de 
» votre  fidélité  ; & foit  en  quittant 
»9  ce  pays  3 foit  dans  le  voyage  que 
» nous  allons  faire  3 gardez-vous  de 
donner  fujet  de  plainte  à aucun 
» particulier.  Souvenez- vous  que  ce 
30  qui  fait  votre  gloire  3 ce  n’efi:  pas 
» feulement  d’avoir  abbattu  tant  d’en- 
» nemis , mais  plus  encore  d’avoir 
rendu  à ces  provinces  la  paix  3 la 
3»  sûreté  ôc  l’abondance  ».  L’armée 
reçut  fes  paroles  comme  celles  d’un 
oracle  : l’ardeur  étincelle  dans  les 
yeux  : tous  de  concert  frappant  leurs 
boucliers  s’écrient  qu’ils  font  prêts 
à marcher  fous  les  aufpices  d’un  fi 
grand  capitaine  : ils  le  nomment  lefa- 
vori  des  Dieux  ^ le  vUinqueur  des  rois 
& des  Pour  donner  à leur  fer- 

ment la  forme  la  plus  folemnelle  3 ils 
lèvent  leurs  épées  fur  leurs  têtes  3 & 
prononçant  les  plus  terribles  impré- 
cations ils  jurent  en  termes  formels 
qu’ils  s’expoferont  pour  lui  à tous 
les  hafards  5 & à la  mort  même.  Les 
officiers  prêtent  tous  en  particulier  le 

même 
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même  ferment.  Ces  Erules  j ces  Ba- 
taves  5 ces  Gaulois  , qdi  Tannée  Constan* 
précédente  avoient  refufé  de-paffer  . 
les  Alpes  pour  le  fervîce  de  Con- 
fiance  , font  prêts  à ' fuîvre  Julien 
jufqu’au  bout  du  monde.  Le  feul 
NébVide  , préfet  du  prétoire  , fut 
aflez  hardi  pour  repréfenter , qu’é- 
tant comblé  des  bienfaits  de 'Con- 
fiance , iLne  pouvoit  engager  la 
foi  contre  le  fervice  de  ce  prin- 
ce : & coihme  les  foldats  irrités  de 
fa  réfiftance  ? menaçoient  de  Tégor- 
ger  , il  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
i julien  qui  le  couvrît  de  fa  robbe. 

Les  foldats  refpeélerent  cet  afyle. 

Nébride  étant  retourne  au  palais 
avec  Julien  , fe  profterna  devant  lui , 
demandant  humblement , comme  un 
gage  de  sûreté , la  permifiion  dé  lui 
baifer  la  main  : Eh  ! quel  honneur 
réferverions-nous  donc  à nos  amis  ^ re- 
partit Julien  f retire-toi  oîi  tu  jugeras  à 
propos  J on  ne  te  fera  aucun  mal,  Né- 
I bride  fe  retira  en  Tofeane  fur  fes 
i terres. 

Sallufie,  cet  ami  fidele  , qui  avoir  ^xxvi 
I été  enlevé  à Julien  UQis  ans  aupara-  Dir}.ofitiô,n 

Tome  IIL  ' " D Julien. 
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vant  ^ étoit  venu  le  rejoindre* Le  nou^ 
vel  empereur  le  lailTa  en  Gaule  avec 
la  qualité  de  préfet  du  prétoire  r il  le 
crut  nécefïàîre  dans  cette  province  » 
dont  il  étoit  obligé  de  s’éloigner  : 6c 
comme  une  des  fondions  du  préfet 
étoit  de  payer  les  troupes  , & de 
pourvoir  au  foin  des  vivres  , Ju- 
lien emmena  Germanien  qu’il  char- 
gea de  ce  détail.  Il  déclara  Névitte 
général  de  la  cavalerie,  fans  avoir 
égard  à Gumoaire  que  Confiance 
avoir  nommé , mais  que  Julien  re- 
gardoît  comme  un  traître  qui  avoir 
manqué  de  foi  à Vétranion  fon  maî- 
tre. Il  donna  la  queflure  à Jovius, 
l’intendance  du  tréfor  à Mamertîn , 
le  commandement  de  fa  garde  àDa- 
galaïphe.  Dans  la  diflributîon  des 
emplois  militaires  ilne  confîdéra  que 
les  fervîces  & la  fidélité.  Ses  troupes 
ne  montoient  qu’à  vingt-trois  mille 
hommes  ; 6c  comme  il  appréhendoît 
qu’elles  ne  paruffent  méprifables  s’il 
les  faifoit  marcher  en  un  feul  corps 
d’armée  , il  les  partagea  en  trois  di- 
vîfions  dans  la  vûe  d’en  augmenter 
l’apparence , 6c  de  répandre  plus  dç 
terreur.  Le  premier  détachement 
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partit  fous  la  conduite  de  Jovin  & 
de  Jovius  ? avec  ordre  de  traverfer  Coestan 
les  contrées  feptentrionales  de  Flralie: 

Névitte  à la  tête  de  fautre  diviiion 
devoir  palTer  par  la  Rhétie.Le  rendez- 
vous  fut  marqué  à Sirmium.  Il  leur  re- 
commanda de  marcher  avec  diligen- 
ce Sc  circonfpeélion.  Pour  lui  il  ne  fe 
réferva  que  trois  mille  hommes , avec 
lefquels  il  prît  fa  route  par  la  forêt 
noire  , nommée  alors  la  forêt  Mar- 
ciane,  & par  les  bords  du  Danube. 

Ces  difpofitions  étant  faites  , Ju-  de 

lien  prit  le  chemin  de  la  Pannonie.  Ju^en 
Conllance  avoir  ordonné  aux  com~ 
mandans  des  villes  d’Italie,  fituées 
au  voifinage  de  la  Gaule , de  garder 
tous  les  palfages.  Réfolu  de  palier 
lui-même  les  Alpes  pour  aller  cher- 
cher Julien  , il  avoir  amalfé  fur  la  Creg.  Nai^ 
frontière  une  quantité  immqnfe  de 
provifions.  Les  généraux  de  Julien 
fe  rendirent  maîtres  de  ces  magafins. 

Julien  étant  arrivé  au  Danube,  fît  le 
refie  du  voyage  partie  fur  le  fleuve, 
partie  en  le  côtoyant,  tantôt  fur  les 
terres  de  l’empire  , tantôt  fur  celles 
des  barbares.par  des  chemins  rudes  ôc 

Dij 
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difficiles , évitant  les  grandes  routes , 
CoNSTAN-  de  crainte  d’y  rencontrer  des  forces 
fi^psrieures  aux  fiennes.  Le  fecret , la 
diligence  , l’efprit  de  reflfource  6c 
l’habitude  qu’il  s’étoit  faite  de  fur- 
monter  les  plus  grandes  fatigues , le 
fauverent  de  tous  les  périls.  Il  s’afTu- 
roitdetousles  paffages  du  fleuve;  il 
enlevoit  les  poffes  des  ennemis  pen- 
dant la  nuit  ; il  leur  donnoit  le  chan- 
ge par  de  faufles  allarmes  : dans  le 
■.V  temps  qu’on  l’attendoit  aux  défilés 

i , des  montagnes , il  traverfoit  la  plai- 

; , . ne  ;ilfe  faifoit  ouvrir  les  portes  des 
f , villes  par  perfuafion , par  force  , par 

rufe.  On  parle  d’un  ftratagême  qui 
le  rendit  maître  d’une  place  forte 
que  l’hiflioire^  ne  nomme  pas.  Ayant 
furpris  un  corps  d’ennemis , il  fit  re- 
vêtir de  leurs  armes  6c  marcher  fous 
leurs  enfeignes  piufieurs  des  fiens, 
qui  furent  reçus  dans  la  place  ôcs’en 
emparerent.  Dans  une  autre  occa- 
fion  fix  de  fes  foldats  dans  un  dé- 
filé en  mirent  en  fuite  deux  mille. 
Il  marchoit  lui-même  à la  tête  de 
fes  troupes  , à pied,  la  tête  nue, 
chargé  de  fes  armes.,  couvert  de 


Ï5U  Bas-Empire.  Liv.’  XL  77 
Éaeur  Sc  de  pouflîere.  Sa  marche 
étoit  rapide  ; il  n’avGit  pas  befoin 
; d’envoyer  dans  les  villes  qui  fe  trou- 
voient  fur  fa  route,  pour  y cher- 
cher de  quoi  fournir  à la  délicatelTe 
j de  fa  table  } il  vivoit  de  pain  & d’eau 
; comme  le  moindre  foldat.  Il  tra ver- 
fa  ainfi  toute  la  Pannonie.  Quelque 
diligence  qu’il  fît,  la  renommée  le 
devançoit  : les  peuples  accouroient 
en  foule  fur  fon  paflage  ; il  ne  s’ar- 
I rêtoit  que  pour  faire  lire  de  tems  en 
tems  à haute  voix  les  lettres  que 
Confiance  avoir  écrites  aux  barba-* 
; res  : il  en  tira  un  très^^grand  avan- 
tage pour  gagner  les  cœurs  en  fa  fa- 
veur , & les  foulever  contre  un  maî- 
, tre  cruel  qui  facrifioit  fes  peuples  à 
fa  haine  & à fa  jaloufie  perfonnelle.. 
En  même  tems  il  prodiguoit  l’ar- 
gent ; il  accordoit  aux  villes  des 
exemptions  & des  privilèges.  Il  ne 
lui  fallut  que  fe  montrer  pour  faire 
la  conquête  de  la  province.  A la 
première  nouvelle  de  cette  invafion , 
Taurus  avoir  abandonné  l’Italie  , & 
en  palTant  par  l’Illyrie , il  avoir  en- 
traîné avec  lui  Florence. Tous  deux 
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remplfs  d’épouvante  fuyoient  avec 
précipitation  vers  Conftantinople. 

J ulien  le  onzième  jour  de  fa  mar~ 
che  approchoitde  Sirmium.  Le  Com- 
te Luciilien  qui  commandoit  dans  la 
Pannonie  5 étoît  alors  campé  près  de 
cette  ville.  Il  ralfembloit  les  troupes 
des  quartiers  les  plus  voifins  , & fe 
préparoit  à s^oppofer  à Julien.  Ce 
prince  ne  lui  en  laiiîa  pas  le  tems. 
Etant  arrivé  par  lè  fleuve  à Bono- 
nia,  qui  n’étoit  qu’à  dix-neuf  milles 
de  Sirmium  , il  débarqua  fur  le  foir  , 
& dépêcha  aufli-tôt  Dagalaïphe  à la 
îête  d’une  troupe  de  cavalerie  légè- 
re 5 avec  ordre  de  lui  amener  Lu- 
cillieti  de  gré  ou  de  force.  Celui-ci 
qui  le  croyoit  encore  bien  loin , dor- 
moit  tranquillement.  A fon  réveil  > 
il  fe  voit  environné  de  gens  incon- 
nus Sc  armés , qui  lui  fignifient  les 
ordres  de  l’empereur.  Plein  de  fur- 
prife  Sc  d’effroi  ? il  prend  le  parti 
d’obéir.  On  le  fait  monter  fur  un  mé“ 
chant  cheval , & ce  général  naturel- 
lement fier  fut  préfenré  à Julien  com- 
me un  prifonnier  du  dernier  ordre^ 
Cependant  le  prince  lui  ayant  per- 
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tais  de  baifer  fa  robbe , il  revînt  peu 
à peu  de  fa  frayeur , & s’enhardit  Constat 
jufqu’à  lui  repréfenter  la  témérité  de 
fon  entreprife.  Garde?  po'ur  Conftan- 
ce  9/os  f âges  avis  .,  lui  répondit  Ju- 
lien avec  un  foürire  amer  ; ce  neji 
pas  pour  vous  autorifer  à me  faire  des' 
leçons  ^ ceft  pour  calmer  vos  craintes 
que  je  vous  donne  des  marques  de 
clémence.  Sur  le  champ  Julien  mar- 
che à Sirmium»  C’étoit  une  capitale 
grande  & peuplée , dont  la  poffef- 
fion  lui  répondoit  de  toute  la  pro- 
vince. Il  y étoit  fl  peu  attendu , que 
la  plupart  des  habitans  apprenant 
que  l’empereur  arrivoit,  s’imaginè- 
rent que  c’étoit  Confiance.  Il  en- 
tra avant  le  jour  dans  les  fauxbourgs^ 
qui  éroient  fort  étendus.  La  vue  de 
Julien  parut  un  prodige  : on  fe  raf- 
fure  : l’allégrelfe  fuccéde  à la  furprife;: 
les  foldats  de  la  garnifon , les  habitans 
courent  au-devant  de  lui  avec  des 
flambeaux  ; ils  fement  de  fleurs  fon 
paflage  ; ils  le  fuivent  au  palais  avec 
des  cris  de  joie  & le  nomment  haute- 
ment , leur  empereur  j leur  maître.  Le 
lendemain  Julien  donna  des  courfes  de 
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chars , où  toute  la  ville  fit  éclatter  ià 
joye.  Les  troupes  commandées  par 
Névitte  qui  avoient  traverfé  la  Rhé- 
tie  5 arrivèrent  ce  jour«là  à Sirmium. 

Le  jour  fuîvant  Julien  alla  fe  fai- 
fir  du  pas  de  Sucques.  C’efi:  une  gor- 
ge étroite  entre  le  mont  Hæmus  & 
le  mont  Rhodope  , dont  les  deux 
chaînes , après  avoir  embraflfé  la  plus 
grande  partie  de  la  Thrace  , vienr 
rient  fe  rapprocher  en  cet  endroit. 
Quoique  les  Romains  euffent  élargi 
ce'pafL'ge  j qui  faifoit  la  communi- 
cation de  la  Thrace  & de  riilyrie 
il  éroit  encore  très  aife  de  le  fermer 
& d’y  arrêter  les  plus  fortes  armées. 
La  pente  du  côté  de  l’Illyrie  eft 
douce  de  facile  ; mais  du  côté  de  la 
Thrace  ce  font  des  précipices  Sc  des 
chemins  impraticables.  Du  pied  de^ 
ces  montagnes  s’étendent  deux  piai- 
nes  immenfes  ; d’une  part  jufqu’aux 
Alpes  Juliennes,  de  l’autre  juîqu’au 
détroit  de  Confiantinople  & à la  Pro- 
pontide.  Julien  s’empara  de  ce  paffa- 
ge  important  ; il  y laifia  un  corps  de 
troupes  fous  le  commandement  d.e 
Névitte^  & fe  retira  à Naïfi'e  poux 
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j prendre  des  arrangemens  con- 
formes à Fétat  de  fes  affaires. 

Il  appella  auprès  de  lui  Fhifto- 
rien  Aurele  Vidor,  celui  même  dont 
nous  avons  un  abrégé  d^hifloire  3 qui 
n’efl  pas  fans  quelque  mérite.  11  Fa- 
voit  vu  à Sirmium  & il  eftimoit  fa 
probité.  Il  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  féconde  Pannonie3  ôc  lui  fit 
ériger  une  ftatue  de  bronze.  Cet  Au- 
rele  fut  dans  la  fuite  préfet  de  Rome.^ 
Depuis  la  fuite  de  Taurus&  de  Flo- 
rencc3  Rome  & toute  Fltalie  3 la  Ma- 
cédoine & toute  la  Grece  3 s’étoienc 
déclarées  en  faveur  de  Julien.  Per- 
fuadé  qu’il  n’avoit  plus  de  réconci- 
liation à efpérer  3 il  ne  ménagea  plus 
Confiance.  Il  s’empara  des  tréfors  du 
prince  & des  mines  d’or  & d’argent 
qui  écoient  ouvertes  en  Illyrîe.  Il 
écrivit  au  fénat  de  Rome  une  lettre 
remplie  d’invedives  fi  atroces  con-^^ 
tre  Confiance , que  les  fénateurs  n’em 
purent  entendre  la  ledure  fans  s’é- 
crier : Que  Julien  àevok  plus  de  rep 
pe5t  à celui  à qui  il  était  redevable 
de  fan  élévation,  La  mémoire  de- 
Confiantîn  n’y  étoit  pas  épargnée  :: 
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Julien  le  traitoit  de  novateur,  de 
• delîruéleur  des  loix  anciennes  & des 
ufages  les  mieux  établis  ; il  l’accu- 
foit  d’avoir  le  premier  avili  les  char- 
ges les  plus  éminentes  & le  confulat 
même , en  le  prodiguant  à des  bar- 
bares : reproche  abfùrde , qui  devoir 
retomber  fur  fon  auteur,  comme  le 
remarque  Ammien  Marcellin  ; puif- 
que  dès  l’année  fuivante  il  éleva  aa 
confulat  Névitte  , Got  de  naiflan- 
ce , homme  grolîîer  , cruel: , fans  ex- 
périence , fans  autre  mérite  que  de^ 
s’être  attaché  à la  fortune  de  Julien  , 
Ôc  fort  inférieur  en  toute  maniéré  à. 
ceux  que  Conftantin  avoit  honorés- 
de  cette  dignité.  Il  écrivit  en  même 
tems  aux  armées  d’Italie  , pour  leur 
recommander  la  garde  des  villes  r 
iî  fit  aifembler  fur  les  côtes  de  Sicile 
an  grand  nombre  de  troupes  , qui 
dévoient  palfer  en  Afrique  à la  pre- 
mière occafion.  Il  dépêcha  des  cou- 
fiers  dans  toute  la  Grece.  Corinthe , 
Lacédémone,  Athènes  reçurent  des 
manifefies  de  fa  part.  Nous  avons, 
celui  qu’il  adrelfa  aux  Athéniens  : 
c’efl  une  longue  apologie , dans  la- 
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quelle  il  développe  dès  l’origine  tou- 
tes les  injudices  de  Confiance  à fon 
égard  ; il  y protefle  qu’il  efl  encore 
difpofé  à fe  contenter  de  ce  qu’il  pof- 
■ féde  5 fi  Confiance  veut  entendre  à 
un  accommodement  ; mais  que  plu- 
‘ tôt  que  de  fe  livrer  à la  difcrétioît 
d’un  ennemi  implacable  ^ il  efl  dé- 
terminé à périr  les  armes  à la  main  ^ 
û c’efl  la  volonté  des  Dieux. 

Le  paganifme  fe  montre  à décou- 
vert dans  cette  piece.  Julien  avoir 
enfin  levé  le  mafque  en  entrant  dans 
rilly  rie.  Il  ouvroit  les  temples  que 
i Conflantin  & Confiance  avoient  fer- 
més ; il  les  ornoit  d^offrandes  ; il  im- 
moloit  des  viélimes  5 & exhortoit  les- 
, peuples  à reprendre  le  culte  des- 
Dieux  de  leurs  peres.  Les  Athéniensi 
furent  les  premiers  à fignaler  leur 
attachement  à l’idolâtrie  : ils  s’em- 
prelferent  de  rouvrir  le  fameux  tem»' 
pie  de  Minerve  8c  ceux  des  autres- 
divinités  : ils  firent  couler  le  fang  des- 
vidlimes , dont  leur  terre  paroifibit: 
altérée.  Une  conteflation  furvenue-* 
entre  les  familles  facerdotales  par— 
( tageoit  toute  la  ville.  Le  nouvel  Au»- 
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CoNSTAN-  follement  propofé  d’épurer  le  paga- 
nifmej  en  y appliquant  les  maximes 
vraiment  divines  de  la  religion  chré- 
tienne? écrivit  aux  Athéniens  pour 
faire  celTer  cette  divifion  3 il  leur  man- 
da que  la  paix  & la  concorde  étoient 
îe  plus  agréable  facrifice  qu’ils  pou- 
voient  oftrir  aux  Dieux. 

Naïife  fut  bientôt  remplie  d’une 
'7^and  députés  tbicntôt les  pro- 

vinces  & les  villes  fe  reh'endrent  des 
libéralités  de  leur  nouveau  maître... 
Les  Dalmates  & les  Epirotes  fqrent 
déchargés  des  impofitions  excelîives- 
dont  ils  étoient  accablés.  Nicopolis  ^ 
bâtie  autrefois  par  Augufte  ? comme, 
un  monument  de.  la  vJéloire  qu’il 
avoit  remportée  près  d’Adium  , fe 
releva  de  fes  ruines  ; lesqeux  qu’on. 
y avoir  célébrés  tous  les  cinq  ans 
mais  qui  étoient  depuis  îong-tems  in- 
terrompus 3 furent  renouvelles,  Athè- 
nes & Eleulis  recouvrèrent  leur  an- 
cienne fplendeur.  Les  ordres  de  Ju- 
lien fembloient  répandre  de  toutes, 
parts  le  mouvementé  la  vie;. on 
.voyoit  réparer  les  murailleades  vil- 
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ïes  5 les  aqueducs  3 les  places  , les. 
gymnafes.  On  inftituoit  denou^^el- 
les  fêtes  en  rhonneur  de  celui  qui: 
rétablilfoit  les  anciennes.  Tantd^af- 
faires  publiques  ne  Fempêchoîent  pas 
de  vaquer  à celles  des  particuliers 
il  écoutoic  leurs  plaintes  ; il  jugeoit 
leurs  différends  3 fur-tout  ceux  ou  il 
s’agiffoit  de  privilèges  conteftés  par 
les  communautés  des  villes  à quel- 
qu'un des  citoyens.  On  remarqua 
qffii  pouffoit  trop  loin  le  fyftême  de 
réduire  tout  au  droit  commun  , & 
qu’il . favorifoit  Fordre  municipal  , 
iouvent  même  aux  dépens  de  ht  juf- 
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dence  qui  tenoit  F Afrique  au  nom 
de  Confiance  ? avoic  envoyé  à Conf-  Rome, 
tantinople  la  flotte  de  Carthage  char- 
gée  du  blé  defliné  à la  provifion  de^^^^Z* 

^ Y T>  • 3^1».  M amen, van 

Kome.  Les  Komains  s en.  plaignirent  c.  14. 15. 
à Julien  ; ils  aceufoient  les  comman- 


dans  des  côtes , d’avoir  par  leur  né- 

Sgligence  laiffé  perdre  un  convoi  fî 
important  : Il  nefi  pas  perdu  pour 
i nous  a dit  Julien  en  fouriant  > puif- 
•s  quilejl  à Conjïantinople. ilfellac^ 
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toit  d’être  inceflTammem  maître  de 
cette  ville.  En  même  tems  r il  fit  acher 
ter  à Tes  dépens  & tranfporter  à Ro- 
me une  grande  quantité  de  grains»^ 
Quatre  fénateurs  Romains  , des  plus 
Gonfidérables  , entre  lefquels  étaient 
Symmaque  & Maxime  5 avoient 
été  députés  à Confiance  par  le  fé- 
nat  : ils  revenoient  d’Antioche  ? oà 
Symmaque  s’étoit  acquis  une  eftî- 
me  générale  par  fa  vertu  & par  fon 
éloquence: ils  trouvèrent  Julien  en 
Illyrie.  Ce  prince  les  combla  d’hon- 
neurs ; & pour  donner  une  marque 
de  difiindion  à Maxime , neveu  de 
Vulcatiüs  Rufînus  qui  avoir  été  on- 
de de  Gallus  , il  le  nomma  préfet  de 
Rome  en  la  place  de  Tertullus.  Sous 
ce  préfet  on  vit  renaître  l’abondance  > 
& le  peuple  de  cette  ville  tumultueu- 
fe  n’eut  plus  d’occafion  de  fe  livrei?: 
à fon  impatience  naturelle.  Le  nou- 
vel empereur  , pour  augmenter  la 
confiance  de  fon  parti  en  faifant  paroî- 
tre  la  fienne , fe  comporta  en  maî- 
tre de  l’empire  : il  défigna  confuls 
pour  l’année  fuivante  Mamertin  & 
Bîévitte.  Le  premier  venoit  de  rem^ 
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placer  Florence  dans  la  dignité  de 
préfet  du  prétoire  d’Illyrie..  Cokstaî.’- 

Julien  travailloit  à réunir  autour 
de  lui  les  garnifons  de  Pannonie , xuv.  * 
d’Illyrie  & de  Méfie  > lorfqu’il  apprit  Révolte  de 
une  révolté  capable  de  traverier  les  jjmm.  i.  21. 
projets.  Il  avoit  trouvé  à Sirmium 
deux  légions  de  Confiance  & une  Zof,ùil 
cohorte  de  fagittaîres.  Comme  il  ne 
comproit  pas  afiez  fur  leur  fidélité  , 
pour  les  incorporer  à fon  armée  , il 
les  envoya  en  Gaule  fous  prétexte 
que  cette  province  avoit  befoin  de 
leur  fecours.  Ces  troupes  ne  s’éioi- 
gnoient  qu’à  regret  ; elles  fe  reBu- 
toient  de  la  longueur  du  voyage,  de 
redoutoient  les  Germains  contre  lef- 
quels  on-  alloit  les  employer.  Un 
commandant  de  cavalerie  , nommé 
Nigrin,  né  en  Méfopotamie,  efprit 
remuant  & féditieux,  acheva  de  les 
aigrir.  Lorfqu’elles  furent  arrivées  à 
Aquilée  > elles  s’emparèrent  de  la  vil- 
le , forte  par  fon  afliette  & par  fes 
murailles  ; & de  concert  avec  les 
habitans  encore  attachés  au  nom  de. 
Confiance,  elles  fermèrent  les  por» 
tes  , mirent  en  état  de  défenfe  les- 


CONSTAN' 

CE, 

An,  3éi, 


XIV. 

Siéged’A- 

qjiilée. 


SS  H I S T 6 I K Ê 
tours  Scies  remparts , & firent  toutes 
les  (iifpofitions  nécefiaires  pour  foute»- 
nir  leur  révolte.  Un  pareil  exemple 
pouvoir  devenir  contagieux  pour  tou- 
te l’Italie.  D’ailleurs  la  perte  d’Aqui- 
iée  fermoit  à Julien  le  paflage  des  Al^ 
pes  Juliennes , Sc  le  privok  des  fe- 
cours  qu’il  attendoit  de  ce  côté* là. 
Il  réfolut  donc  de  reprendre  au  plu- 
tôt cette  place.  Il  envoya  ordre  à 
Jovin , qui  venok  de  pafler  les  Alpes 
avec  fa  divifion  , Sc  qui  n’étoit  enco- 
re que  dans  le  Norique  , de  retour- 
ner fur  fes  pas  Ôc  d’attaquer  Aquk 
lée.  Il  lui  commanda  aulîi  d’arrêter 
Sc  d’employer  avec  fes  troupes  les, 
divers  détachemens  quivenoient  fuc- 
ceflivement  de  la  Gaule  pour  join- 
dre l’armée.  Le  fiége  fut  long , Sc 
la  ville  ne  fe  rendit  que  deux  mois 
après  la  mort  de  Confiance.  Mais 
pour  ne  pas  divifer  un  évenement- 
de  cette  efpece^  je  vais  en  raconter 
toute  la  fuite. 

Uarmée  s’étant  campée  fur  deux 
lignes  5 autour  de  la  ville , on  tentai- 
d’abord  dans  une  conférence  de  ra- 
mener les  afliégés  à l’obéïlfance.  Les^ 
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Seux  partis  fe  féparerent  avec  plus 
d’aigreur  qu’auparavant.  Le  lende- 
i main  au  point  du  jour , l’armée  fort  du 
^ camp  ; les  aflîégés  paroiflfent  fur  les 
[ murs  en  bonne  contenance7>3c  les  deux 
partis  fe  défient  par  de  grands  cris. 
Les  aflîégeans  s’approchent  couverts 
de  madriers  & de  clayes  5 & portant 
i des  échelles.  Ils  fappent  les  murs  : ils 
I montent  à l’efcalade;  mais  les  pier- 
[ res  & les  javelots  écrafent,  renver- 
, fent , percent  les  premiers  ; les  au- 
^ très  fuyent  & entraînent  ceux  qui  les 
fuivent.^Ce  fuccès  encourage  les  af- 
fiégés  : ils  préviennent  tous  les  dan- 
gers  avec  une  vigilance  infatigable. 

I Le  terrein  ne  permettait  ni  de  faire 
‘ avancer  des  béliers , ni  d’établir  des 
f machines,  ni  de  creufer  des  fouter- 
reins.  Le  Natifon  baîgnoit  la  ville  à 
: l’orient*.  Jovin  crut  pouvoir  en  pro- 
fiter. Il  joignoit  enfemble  trois  grof^ 
fes  barques , y élevoit  des  tours  de 
bois  plus  hautes  que  celles  de  là  vil- 
le , 6e  les  faifoit  enfuite  approcher  du 
mur.  Alors  les  foldats  poflés  fur  le 
haut  de  ces  tours  accabloient  de  traits 
& de  javelots  les  défenfeurs  des 
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murailles , tandis  que  d’autres  foWats 
placés  aux  étages  inférieurs  s’efFor- 
çoient , à l’aide  de  leurs  ponts  volans  y 
les  uns  de  fauter  fur  le  mur,  les  au- 
tres de  percer  les  tours  de  la  ville 
Sc  de  s’y  ouvrir  un  palfage.  Cette- 
tentative  fut  encore  inutile.  Les  traits 
enflammés  qu’on  lançoit  fur  les  tours 
des  afliégeans  y mettoient  le  feu;  le 
poids  des  foldats  dont  elles  étoienr 
chargées  » & qui  pour  éviter  les  . 
flammes  fe  portoient  tous  en  arrié- 
ré 3 les  faifant  pencher,  elles  fe  ren- 
verfoient  dans  le  fleuve  ; 8c  les  pier- 
res 6c  les  dards  achevoîent  de  tuer 
ceux  qui  échappoient  des  flammes 
êc  des  eaux.  Les  attaques  conti- 
nuèrent avec  aufli  peu  de  fuccès^ 
Le  folfé  étoit  bordé  d’une  faufle- 
braye  : c’étoit  une  paliflade  appuyée 
d’un  mur  de  gazon  , qui  fetvoit  de 
retraite  aux  aflîégés  dans  leurs  fré=- 
quentes  forties.  Les  afliégeans  rebu- 
tés d’une  fl  opiniâtre  réfiflance  ^ chan- 
gèrent le  fiége  en  blocus.  Ils  en  vin- 
rent même  à ne  laiffer  dans  le  camp 
que  les  foldats  néceflfaires  à la  gardej. 
les  autres  alloient  piller  les  campa- 
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gnes  voîfinesj  & devcnoient  de  jour 
en  jour  plus  pareflTeux  & plus  indif-  Constak- 
ciplinës.  Julien  avoir  rappelle  Jovin , j . 

pour  l’employer  ailleurs.  Le  comte  ' ^ 
Immon  qu’il  avoir  chargé 'de  la  con- 
duite du  fiége , l’avertit  de  ce  dé- 
fordre.  Pour  ne  pas  perdre  tout  à la 
fois  les  légions  qui  afiiégeoîent  &: 

& celles  qui  étoient  aiïîégées  5 Ju- 
lien envoya  le  général  Agiîon  , 
alors  en  grande  réputation  de  pro- 
bité & de  valeur  5 ahn  de  déter- 
miner les  affiégés  à fe  rendre , en  leur 
apprenant  la  mort  de  Gonftance- 
Avant  fon  arrivée  , Immon  tenta  en- 
core de  réduire  les  liabîtans  pat;  îa 
foif  : il  fît  couper  les  canaux  des 
aquéducs , & détourner  le  cours  du 
fleuve.  Les  aflîégés  pourvurent  à cet- 
te incommodité  ; ils  eurent  recours  à 
quelques  puits  qu’ils  avoient  dans 
la  ville  5 & dont  on  diftribuoit  l’eau 
par  mefure.  Enfin  Agilon  arriva. 

S’étant  approché  des  murailles  , il 
annonça  aux  habitans  que  Confian- 
ce éroit  mort  , & que  Julien  étoit 
paifible  poflefTeur  de  tout  l’empire.. 

On  refufa  d’abord  de  le  croire  ? de 
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on  ne  lui  répondît  que  par  des 
jures.  Mais  quand  il  eut  obtenu  d’ê«» 
tre  introduit  dans  la  ville  avecpro- 
melTe  qu’il  ne  lui  ferokfait  aucune  in- 
fuite, &qu’il  eût  confirmé  par  ferment 
ce  qu’il  annonçoit , alors  les  habitans 
ouvrent  leurs  portes , ils  protefient 
qu’ils  font  fournis  à Julien  ; ils  fe 
difculpent  en  chargeant  Nigrin  & 
quelques  autres  qu’ils  livrent  entre 
les  mains  du  comte.  Ils  demandent 
même  leur  fupplice  comme  une  ré- 
paration de  tant  de  maux  que  ces  ef* 
prits  féditieux  avoient  attirés  fur  leur 
ville.  Quelques  jours  après  , la  caufe 
ayant  été  mûrement  examinée , Ni- 
grin fut  condamné  par  la  fentence 
de  Mamertinà  être  brûlé  vif,  com- 
me le  premier  auteur  de  la  rébel- 
lion. Deux  fénateurs  nommés  Romu- 
le  & Sabofie  eurent  la  tête  tranchée. 
On  fit  grâce  aux  autres , & Julien 
fut  bien  aife  d’adoucir  par  cet  exem- 
ple de  clémence  le  fpeélacle  des 
rigueurs , qu’il  exerçoit  dans  le  me- 
me tems  fur  les  minifires  de  Conf- 
tance. 

Pendant  que  la  révolte  d’Aquilée 
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lui  faifoit  craindre  la  perte  de  Foc-  . — , 

cident , les  nouvelles  qu’il  recevoir  Constan- 
de  Ferlent  ne  lui  caufoient  pas  de  ce. 
moindres  allarmes.  Confiance  étoit  An.  31^1, 
en  marche  ; & le  comte  Marcien  , inJ^i^iétudeg 
ayant  raflemblé  les  divers  corps  de  Julien, 
troupes  répandus  dans  la  Thrace  , 
approchoit  du  pas  de  Sucques  avec  2. 

des  forces  capables  de  difputer  le 
pafTage.  Julien  dans  cet  embarras 
eonfultoit  les  augures  & les  arufpî- 
ces  ; mais  leurs  pronoftics  toujours 
équivoques , le  laifToient  dans  une 
cruelle  incertitude.  Un  orateur  Gau- 
lois 5 nommé  Aprunculus , qui  fut  de- 
puis gouverneur  de  la  province  Nar- 
bonnoife  , vint  lui  annoncer  la  mort 
de  Confiance  ; il  en  avoir  vu  , difoit- 
il  , des  fignes  certains  dans  les  en- 
trailles d’une  viélime.  Cette  prédic- 
tion ne  raffura  pas  Julien  ; il  fe  dé- 
fioit  de  la  flatterie.  On  rapporte  un 
trait  plus  frappant , s’il  e fl  véritable. 

On  dit  que  dans  le  même  moment 
que  Confiance  expiroit  en  Cilicîe  , 
l’écuyer  qui  donnoit  la  main  à Ju- 
lien pour  monter  à cheval , étant 
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tombé  par  terre , le  prince  s’écria  : 
Voilà  celui  qui  ni  aidait  à monter^  ren^ 
yerfélui-même.  Mais  ce  préfage  avoir 
encore  befoin  d’être  réaÜfé  par  i’é- 
venement  ; & toutes  ces  conjeélures 
balançoient  fes  inquiétudes , fans  être 
capables  de  les  diffiper.  Enfin  il  vit 
accourir  à lui  une  troupe  de  cava- 
liers , à la  tête  defquels  étoient  deux 
comtes  Tbéolaïphe  & Alîgilde  ; on 
les  avoit  dépêchés  de  Conftantinople 
pour  lui  faire  fçavoir  que  Confiance 
n’étoit  plus  > & que  tout  l’Orient  re- 
connoifibit  Julien  pour  feul  empe- 
reur. Voici  de  quelle  maniéré  ce  prin- 
ce avoit  fini  fes  jours. 

La  préfence  de  Sapor  ? qui  mena- 
çoit  à tous  momens  de  paffer  le  Ti- 
gre 3 retenoit  Confiance  en  Méfopo- 
tamiedorfqudl  reçut  la  nouvelle  de  la 
marche  de  Julien.  Il  en  fut  d’abord 
allarmé  ; mais  il  ne  perdit  pas  cou- 
rage. Il  fe  détermina  , de  l’avis  de 
fon  confeiC  à détacher  une  partie  de 
fes  troupes  &à  les  faire  tranfporter 
en  Thrace  fur  les  voitures  publiques, 
pour  arrêter  les  progrès  du  rebelle. 
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'Elles  étoient  fur  le  point  du  dé-  'g:..-:'--  — 
[part,  lorfqu’on  vint  l’avertir  que  le  Co^,sTAN“ 

I roi  de  Perle  avoit  enfin  pris  le  parti 
kde  retourner  dans  fes  Etats.  Conflan-  ’ ^ 
ce  à cette  nouvelle  reprend  le  che- 
min d’Antioche.  Etant  arrivé  à Hîé- 
I raple  5 il  affemble  fes  foldats  > de 
faifant  un  effort  fur  lui-même  pour 
[prendre  un  air  d’alfurance , il  leur 
[parle  en  ces  termes  ; « Depuis  que 
»je  tiens  le  gouvernail  de  l’empire, 

: » j’ai  facrifié  tout  jufqu’à  mon  auto- 
j » rité  même , à l’intérêt  public  , & je 
» me  fuis  fait  une  étude  de  me  plier 
» aux  circcnftances.  Le  fuccès  n’a  pas 
* » répondu  à la  droiture  de  mes  in- 
! » tentions  , & je  me  vois  aujourd’hui 
; » obligé  de  vous  faire  l’aveu  de  mes 
’ » fautes  : elles  ne  font,  à vrai  dire , 

: » que  les  effets  d’une  bonté  qui  mé- 
»ritoit  bien  d’être  plus  heureufe. 

» Dans  le  tems  que  l’Occident  étoit 
t » troublé  par  la  révolte  de  Magnen- 
k » ce,  qui  a fuccombé  fous  votre  va* 

' » leur  , j’ai  conféré  la  püiflfance  de 
: - Céfar  à mon  coufin  Gallus , & je 
3^  l’ai  chargé  de  la  défenfe  de  l’Orient. 

» Je  ne  rappelle  point  ici  fesexcès^ 
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» les  ioîx  qu’il  avoit  violées,  ont  été 
w forcées  de  le  punir.  C’étoit  pour 
3ü  nous  un'fouvenîr  affligeant  ; & 
S)  plût  au  ciel  que  la  fortune  jaloufe 
» de  notre  repos  , fe  fût  contentée 
» de  cette  épreuve.  Elle  nous  porte 
» aujourd’hui  une  atteinte  encore 
a plus  iâcheufe  , mais  dont  la  provî- 
»>  dence  divine  6c  votre  bravoure 
» fçauront  bien  nous  défendre.  Julien 
^ à qui  j’ai  confié  le  foin  de  la  Gaule  ^ 
3*  tandis  que  vous  étiez  occupés  avec 
» moi  à couvrir  l’Illyrie , enorgueil- 
» ii  de  quelques  avantages  rempor- 
» tés  fur  des  barbares  fans  difcipline 
6c  prefque  fans  armes , 6c  foutenu 
» d’une  poignée  de  troupes  étrange- 
" res  , dont  la  brutalité  6c  l’aveugle 
" audace  fait  toute  la  valeur , a juré 
" la  perte  de  l’Etat.  Mais  la  majefté 
^ de  l’empire  6c  la  juftice  qui  en  eft 
» le  plus  ferme  appui  , toujours 
» prête  à punir  de  fi  noirs  forfaits  , 
^ détruiront  bientôt  ces  projets  d’u- 
» ne,  ambition  criminelle.  C’efl:  la 
» confiance  que  m’infpirent  6c  ma 
^ propre  expérience  6c  les  exemples 

des' 
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» des  fiécles  pafles.  Prêtons  nos  bras 
» à la  vengeance  divine  : courons 
«étouffer  le  monftre  de  la  guerre 
« civile  , avant  qu’il  ait  eu  le  tems 
» de  s’accroître.  Ne  doutez  pas  que 
1 33  l’Etre  fouverain , toujours  ennemi 
» des  ingrats , ne  combatte  à votre 
- « tête  , ëc  qu’il  ne  faffe  retomber  fur 
« ces  féditieux  tous  les  maux  dont 
« ils  ofent  menacer  leurs  bienfaiteurs; 
I » Déjà  vaincus  par  leur  propre  conff 
i 33  cience , ils  ne  pourront  foutenir 
I » vos  regards , ni  le  cri  de  bataille , 
33  qui  leur  reprochera  leur  perfidie 
Ce  difcours  animé  par  la  çolere , la 
fit  paffer  dans  tous  les  cœurs.  Tous 
j s’écrient  qu’ils  font  prêts  à facrifîer 
( léur  vie  ; qu’on  les  conduife  prompt 
tement  contre  les  rebelles,  L’empe^ 
; reur  fit  auffi-tôt  partir  Gumoaire 
avec  une  troupe  d’auxiliaires,  pour 
fe  joindre  à Marcien,  6c  fermer  le 
paffage  de  Sucques  du  coté  de  la 
Thrace.  Il  choififfoit  cet  officier  par 
préférence  , parce  qu’il  étoit  en-^ 
nemi  perfonnel  de  Julien , qui  l’a-^ 
voit  traité  avee  mépris.  continua 
Tome  IIL  E 
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fa  marche  vers  Antioche  avec  le  refte 
de  fbn  armée. 

Quelque  affurance  que  témoignât 
Confiance , il  n’étoit  pas  fans  allar- 
mes.  Un  preffentimentfecrctfembloit 
l’avertir  que  fa  fin  étoit  prochaine. 
Il  confia  > dit-on , à fes  amis  les  plus 
intimes  , qu’il  ne  voyoit  plus  auprès 
de  lui  5 je  ne  fçais  quel  fantôme  , 
qui  avoit  coutume  de  l’accompagner. 
C’étoit , félon  Ammien  Marcellin  , 
fon  génie  tutélaire  , qui  avoit  pris 
congé  de  lui  : ou  plutôt  c’étoit  la  chi- 
mère d’un  efprit  naturellement  foible, 
& troublé  alors  par  de  fombres  in- 
quiétudes. A peine  étoit-il  rentré 
dans  Antioche  , q'/ayant  fait  à la 
hâte  les  préparatifs  de  fon  expédi- 
tion, il  fe  preiTa  d’en  fortir.  L’au- 
tomne étoit  fort  avancée  ; les  offi- 
ciers n’obéiffoient  qu’en  murmurant. 
Il  donna  ordre  à Arbétion  de  pren- 
dre les  devans  avec  les  troupes  lé- 
gères. A trois  milles  d’Antioche  , 
près  d’un  bourg  nommé  Hippocé- 
phale  , il  trouva  fur  fon  chemin  au 
point  du  jour  le  cadavre  d’un  homme 
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qu’on  avoir  égorgé  la  nuit  précédente. 
Ce  préfage  FefFraya.  Etant  arrivé  à 
Tarfe  , il  fentit  les  premiers  accès 
d’une  fièvre  légère  qu’il  crut  pouvoir  ' 
diiïîper  par  le  mouvement  du  voyage; 
de  il  gagna  par  des  chemins  montueux 
& difficiles  une  bourgade  nommée 
Mopfucrenes  , au  pied  du  mont  Tau- 
rus  J fur  les  confins  de  la  Cilicie  & de 
la  Cappâdoce.  Le  lendemain  il  fe 
trouva  trop  foible  pour  continuer  fa 
marche.  La  fièvre  devint  fi  ardente  ? 

. que  tout  fon  corps  en  étoit  embrafé. 
Deftituéde  fecours  & de  remedes  il 
s’abandonna  aux  larmes  8c  au  défef- 
poir.  Ammien  Marcellin  prétend 
qu’ayant  encore  toute  fa  raifon  , il  dé- 
figna  Julien  pour  fon  fucceffeur.Quel- 
ques  auteurs  chrétiens  rapportent  , 

(que  dans  fes  derniers  momens  ^ trem- 
blant à la  vue  du  jugement  de  Dieu  9 
\ il  fe  repentit  de  trois  chofes  ; d’avoir 
) verfé  le  fang  de  fes  proches  , d’avoir 
• donné  à Julien  la  qualité  de  Céfar, 
& de  s’être  livré  à l’héréfie.  Ces  faits 
. font  fort  incertains  ; on  fçait  que  la 
renommée  fe  plaît  à charger  la  mort 
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des  princes  de  circonftances  extraor- 
dinaires. Saint  Athanafe  dit  qu’il 
mourut  dans  l’impénitence  3 & que 
fe  voyant  près  de  fa  fin  il  fe  fit  bap- 
tifer  par  Euzoius  5 fameux  Arien , 
alors  évêque  d’Antioche.  Selon  d’au- 
tres auteurs  il  reçut  le  baptême  à 
Antioche  avant  fon  départ.  Après 
avoir  rendu  par  la  bouche  une  gran- 
de quantité  de  bile  noire , il  tom- 
ba dans  une  longue  Sc  douloureu- 
fe  agonie  5 dans  laquelle  il  expira  le 
troifierae  de  Novembre,  ayant  vécu 
quarante  - quatre  ans  , deux  mois 
& vingt-deux  jours , & régné  de- 
puis la  mort  de  fon  pere  , vingt-qua- 
tre ans  , cinq  mois  & douze  jours. 
H laiffoit  enceinte  fa  femme  Faufii- 
ne  : elle  accoucha  d’une  fille  qui  fut 
nommée  Confiantie , de  mariée  à 
l’empereur  Gratien. 

Ce  prince  n’efi:  mémorable  que  par 
la  qualité  de  fils  de  Confiantin.  S’il 
efi:  vrai  qu’il  ait  été  l’auteur  du  mafia- 
cre  de  fes  proches , cette  aélion  hor- 
rible efl  le  feul  trait  de  vigueur  qui 
fe  rencontre  dans  toute  fa  vie.  Tout 
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le  refte  n’eft  que  foibleffe.  On  n’y  voit 
que  vanité , jaloufie , Sc  une  légèreté  , 
qui  le  rendoit  l’efclave  de  fes  fem- 
mes , de  fes  flatteurs  $ de  fes  eunu- 
ques & le  jouet  des  Ariens  : îndiffé-* 
rence  pour  le  mérite , infenfibilité  à 
l’égard  des  provinces  accablées,  dont 
les  plaintes  ne  le  réveillèrent  jamais  : 
une  timidité  & une  défiance  qui  le 
portèrent  fouvent  à la  cruauté.  Au 
travers  de  tant  de  défauts  on  apper- 
çoit  quelques-unes  de  ces  vertus 
qui  peuvent  s’aflbrtir  avec  la  médio- 
crité du  génie  : il  étoit  fobre  ; auÏÏÎ 
fut-il  rarement  malade  ; mais  toutes 
fes  maladies  furent  dangereufes.  Il 
dormoit  peu  : fa  chafteté  fut  irrépro- 
chable. Il  maintenoit  avec  foin  la 
fubordination  entre  les  officiers , & 
la  diflinélion  entre  les  dignités  ci- 
viles & militaires  , dont  il  vouloir 
que  les  fondions  fuffent  exadement 
féparées.  Il  fe  faifoit  une  loi  de  ne 
donner  les  premières  charges  du  pa- 
lais qu’à  ceux  qui  avoient  paflfé  par  les 
grades  inférieurs.  Il  récompenfoit  af- 
fez  libéralement  les  fervices  , & fe 
reffientoit  peu  des  injures  perfonnel- 

E iij 
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les.  On  dit  que  les  habitans  d’EdelTe 
ayant  dans  une  fédition  abbattu  & 
traité  avec  outrage  une  de  fesftatues, 
en  criant  que  celui  dont  la  llatue 
méritoit  un  tel  affront , n’étoit  pas 
digne  de  régner  > il  ne  tira  aucune 
vengeance  de  cette  infolence  crimi- 
nelle. Naturellement  porté  à rendre 
juflice  } il  commit  des  înjufiices  fans 
nombre  , toujours  trompé  par  fes 
courtifans , ou  aveuglé  par  fes  foup- 
çons.  Il  avoir  quelque  teinture  des 
belles-lettres  , Sc  on  fy  auroit  cru 
plus  habile  , s’il  n’eut  pas  fuccom- 
bé  à la  tentation  de  faire  de  mau^ 
vais  vers.  Il  établit  à Conftantino- 
pie  une  bibliothèque  , dont  il  donna 
le  foin  à un  intendant.  Il  acheva  les 
murailles  de  cette  grande  ville  ; il 
rébâtit  plufieurs  édifices  qui  con>- 
mençoient  à tomber  en  ruine  II  déco» 
roit  les  églifes  avec  magnificence  ; 
il  y attachoit  des  revenus  confidéra- 
bles , & traîtoit  les  évêques  Ariens 
avec  beaucoup  de  refpeél  ; mais  les 
prélats  catholiques  n’éprouvoient  de 
fa  part  que  des  rigueurs. 
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Comme  il  eft  plus  aHe  d’établir 
des  loix  pour  les  autres , que  de  s’en 
; impofer  à foi-même  5 il  fit  plufieurs 
loix  utiles  pendant  les  fept  dernieres 
années  de  fon  régné.  Nous  allons 
raflfembler  ici  les  plus  importantes  de 
■ celles  dont  nous  n’avons  pas  encore 
eu  l’occafion  de  parler.  Il  déclara 
qu’il  prendroît  connoifiance  des  ju- 
gemens  rendus  par  le  préfet  de  Ro- 
me & par  les  proconfuls',  quand  il 
. feroît  averti  que  les  parties  n’auroient 
ofé  en  appeller.  Il  menaça  de  puni- 
tion les  juges  qui  négligeroient  ou 
' difFéreroient  d’exécuter  les  refcrits  du 
prince.  La  jurifprudence  avoit  fou- 
vent  varié  au  fujet  des  biens  de  ceux 
' qui  étoient  condamnés  à mort  : tan- 
tôt on  les  avoir  lailfés  aux  héritiers  r 
tantôt  ils  avoient  été  faifis  au  profit 
1.  du  fifc.  Confiance  ordonna  d’abord 
qu’ils  palferoient  aux  parens  jufqu’au 
troifiéme  degré  : deux  ans  après , fon 
caraélère  s’aigrilfant  de  plus  en  plus 
par  la  malignité  des  délateurs  , il  dé- 
cida par  une  loi  contraire , que  ces 
biens  feroîent  confifqués.  Il  permit 
de  révoquer  les  donations  faites  au 
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Cod.TLLt. 
lit,  2,  leg.  s* 
L.  2.  tit.  21, 
leg.i,  x.b'ibî 
God. 

L»  3.  tÎ£.  ï8. 
kg.  unie. 
ff.  L 2j.  rif* 
6.  kg,  2. 

L,  6.  tk,  zp. 

kg,  I.  2,  3. 
4.  5.  & ihi 
God, 

L,  S,  tit.  1» 
kg.  y,  ^ 

L,  çt  nt,  à J. 
leg.  I.  6»  tir, 
42.  kg,  2.  3. 
4.  & ihi  God, 
Z.  10»  tit,  20. 
kg. 2,  6.  7.  8. 
9 ô*  ihi  God, 
L.i  I,  tk.  24, 
kg,  I . tk, 
34.  kg,  Z, 

L,  13,  tk,  s. 
kg.  9. 

L.  14.  tk.  t. 
leg.  I.  tsf  ibi 
God, 

L.is.  tk,  12, 

kg,  2, 

Cod,  Jufl.  l. 
6.  rit,  22.  kg, 

6, 
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pHncc  par  teftament  : jufqu’alors  la 
CoNstAN-  flatterie  didoit  ces  teflamens , & une 
An.  3*<?i,  crainte  fervile  les  avoir  rendus  irré- 

L.  iz.  lit.  I.  vocables.  L’empereur  Sévere  avoit 
ifban.cr,!!.  ordonné  que  les  meres  veuves , qui 
Auni.  vici,  négligeroient  de  faire  nommer  des 

tuteurs  à leurs  enfans , feroientpri- 

M.  vAbhé  de  yées  de  leur  héritage  : Confiance  re- 
vie  de  Julien,  Houvella  cette  loi.  ooüvént  les  peres 
/.2.j3,i4o.  en  mariant  leurs  filles,  les  avanra- 
Cyrop,  geoient  au  préjudice  des  autres  en- 

fans  , & les  veuves  qui  fe  remarioient , 
fruflroient  les  enfans  du  premier  lit  ; 
il  remédia  par  deux  loix  à ces  in- 
juflîces.  Ce  prince  eflimoit  les  let- 
tres : il  veut  qu’on  lui  falfe  connoî- 
tre  les  officiers  fubalternes  qui  fe  dif- 
tinguent  par  leurs  connoiffances  ou 
par  leur  éloquence  , afin  de  les  avan- 
cer. Il  défendit  fous  peine  capitale 
de  refondre  la  monnoye , ni  d’en 
faire  commerce  en  la  changeant  con- 
tre la  monnoye  étrangère  : Elle  ne 
doit  pas  être  ^ dit-il  ^ une  marchan- 
>>  dife  J mais  le  prix  des  marchandifes. 

Pour  empêcher  toute  fraude  fur  cet 
article , il  fixa  la  fomme  qu’il  feroit 
permis  aux  marchands  de  porter  pour 


î)uBas*Empire.Liv.  XL  loy 
ks  frais  de  leurs  voyages.  Tout  com- 
lïierce  étranger  ne  devoir  fe  faire 
que  par  échange,  afin  que  les  efpe- 
‘ ces  marquées  au  coin  du  prince  ne 
fortifient  pas  de  l’Empire.  Il  con- 
damna à une  amende  de  dix  livres 
, d’or  ceux  qui  oferoient  troubler  en 
aucune  maniéré  la  navigation  des 
vaifiéaux  qui  apportoient  à Rome  le 
blé  de  Carthage.  Les  terres  de  l’A- 
frique & de  l’Egypte  étoient  taxées 
à une  certaine  quantité  de  blé,  qu’el- 
' les  dévoient  fournir  pour  la  provî- 
fion  de  Rome  & de  Conflantinople  : 
. les  propriétaires  cherchoient  à s’at- 
tacher à des  perfonnes  confiituées 
en  dignité  , qui  avoient  le  privilège 
d’affranchir  leurs  biens  de  cette  obli- 
gation ; par  ce  moyen  iis  s’en  exemp- 
toient  ; & tout  le  poids  de  cette  char- 
ge retomboit  fur  les  autres  habîtans* 
Confiance  infiruit  de  cet  abus , or- 
donna que  ces  patrons  frauduleux 
feroient  forcés  à contribuer  en  la  pla- 
ce de  leurs  prétendus  cliens.  Il  y 
avoir  des  manufaélures  établies  pour 
: fabriquer  les  étoffes  qui  fervoient  à 
i rhabillement  des  foldats  > auxquels 
' ^ E Y 
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on  délivroit  ies  habits  à l’entrée  de 


Coi«iSTAN-  l’hiver  ; on  choifilToit  pour  ce  travail 
An  %i  ouvriers  ies  plus  habiles  , qui 
* ^ * étoient  attachés  à ces  manufaélures 
à titre  de  fervitude  ; les  particuliers 
les  débauchoient  fouvent  pour  les 
employer  à leur  fervice  : Confiance 
défendit  fur  peine  de  cinq  livres  d’or 
d’en  receler  aucun:  cette  fraude  ne 
laîlfa  pas  de  fubfifier , comme  on  le 
voit  par  plufieurs  loix  des  empereurs 
fuivans.Les  commis  chargés  de  la  fub- , 
lifiance  des  troupes  s’enrichifibient 
aux  dépens  des  foldats  : cette  fonc- 
tion étoit  depuis  long-tems  décriée 
& toujours  recherchée  ; ils  étoient 
comptables  8c  même  aflujettis  à la 
quefiion  ^ fi  leurs  comptes  n’étoient 
pas  en  réglé  ; mais  ils  obtenoîent  par 
argent  & par  intrigues  des  dignités 
qui  les  exemptoient  de  la  torture  : 
Confiance  leur  enleva  cette  reffource 
d’impunité , en  ies  déclarant  incapa- 
' blés  de  pofieder  aucune  charge  jufqu’à 
l’apurement  de  leurs  comptes.  Conf- 
tantin  n’avoît  pû  abolir  à Rome  les 
fpeélacles  des  gladiateurs  ; les  foldats 
8c  les  gardes  mêmes  du  prince  , ac- 
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coutumes  à manier  les  armes  , fe 
louoient  volontiers  pour  ces  combats 
cruels  : Confiance  leur  défendit  cet 
infâme  trafic  de  leur  propre  fan  g : 
il  condamna  à fix  livres  d^or  ceux 
qui  les  y engageroient  ÿ Sc  s’ils  fe 
préfentoient  d’eux-mêmes,  il  ordon- 
na de  les  charger  de  chaînes  Ôc  de 
les  remettre  entre  les  mains  de  leurs 
officiers.  Pour  maintenir  l’honneur 
des  dignités , & les  fauver  de  l’avi- 
liffement  ou  elles  ne  manquent  pas 
de  tomber,  quand  l’argent  feul  ÿ 
donne  entrée , il  en  interdît  l’accès 
aux  marchands,  aux  monétaires  , aux 
commis , aux  ftationnaires  ( c’étoîent 
de  bas  officiers  deflinés  à obferver 
les  délinquans  dans  les  provinces  Sc 
à les  dénoncer  aux  juges  ) en  un  mot 
à tous  ceux  qui  exercent  ces  pro- 
feffions  , ces  emplois  , qu’on  ne  re- 
cherche que  pour  le  profit  : il  ordon- 
na d’écarter  des  charges  ces  fortes 
de  gens  Sc  de  les  renvoyer  à leur 
premier  état.  Les  empereurs  précé- 
dens  avoient  établi  une  forte  d’of- 
ficiers publics  pour  avoir  foin  de  fai- 
re tranfporter  les  blés  nécefl'aires  à 
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la  nourriture  Hes  armées  ? ou  de  re- 
cE,  cueillir  les  fommes  d’argent  qu’on 
An,  3^0.  exîgeoit  quelquefois  au  lieu  de  blé. 
Ces  officiers  portoient  pour  cette 
raifon  le  nom  àc frumentaires.  Com- 
me leur  fondion  les  obligeoît  de  par- 
courir les  provinces , les  princes  fe 
fervirent  d’eux  comme  d’autant  de 
couriers  & d’efpions  , pour  porter 
ôc  exécuter  leurs  ordres,  rechercher  ^ 
arrêter , & quelquefois  même  punir 
les  criminels  5 & pour  donner  avis 
à l’empereur  de  tout  ce  qui  fe  palfoit 
contre  fon  fervice  dans  toute  l’éten- 
due de  Fempire.  Il  leur  arriva  ce  qui 
ne  manque  jamais  d’arriver  à des 
hommes  de  néant  , honorés  de"  la 
confiance  de  leur  maître  ; ils  en  abu- 
ferent:  leurs  calomnies  Sc  leurs  ra- 
pines les  rendirent  fi  odieux  , que 
Dioclétien  fut  obligé  de  les  fupprî- 
mer.  Il  efl:  difficile  à ceux  qui  gou- 
vernent de  fe  détacher  tout- à- fait 
d’un  ufage  même  dangereux , quand 
il  paroît  propre  à les  foulager  dans 
les  foins  du  gouvernement;  les  bons 
princes  fe  flattent  d’en  écarter  les 
^abus  ; les  méchans  ne  confiderent  que 
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leur  propre  commodité.  Ces  déla- 
teurs en  titre  d’office  reparurent 
bientôt  fous  un  autre  nom  qui  expri- 
mcît  mieux  leur  deffination  : on^  les 
appella  les  curieux  ; ils  fe  nommoient 
eux-mêmes  les  yeux  du  prince  , titre 
qui  avoit  été  honorable  en  Perfe  dès 
le  tems  de  Cyrus.  Ceux-ci  n’avoienc 
pas  le  pouvoir  d’exécuter  ni  même 
d’arrêter  les  criminels  ; ils  ne  pou- 
voient  que  les  dénoncer  aux  magif- 
trats  ; ce  qui  leur  étoit  commun  avec 
les  flationnaires  : ils  furent  de  plus 
chargés  d’empêcher  l’exportation  des 
marchandifes , qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis de  faire  fortir  de  l’Empire  ? & de 
veiller  à la  confervation  des  polies  & 
des  voitures  publiques.  Confiance  les 
choififfioit  entre  ceux  qu’on  appelloit 
les  agens  de  l’empereur.  Sous  un  ré- 
gné auffi  foible , ils  s’érigèrent  bien- 
tôt en  tyrans,  fur-tout  dans  les  pro» 
vinces  éloignées  : ils  mettoientà  con- 
tribution le  crime  & l’innocence  ; 
point  de  coupable  qui  ne  pût  à force 
d’argent  fe  procurer  Fimpuniré  ; 
point  d’innocent  qui  ne  fût  réduit  à 
fe  racheter  de  leurs  calomnies.  Conf- 
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tance  fît  plufieurs  loix  pour  retenir 
dans  de  juftes  bornes  cette  inquîfi- 
tîon  d’état.  La  facilité  de  s’enrichir 
les  avoit  multipliés  ; il  les  réduifit  à 
deux  pour  chaque  province.  Julien 
fit  mieux  ; il  abolit  entièrement  cet 
ofiîce.  Mais  on  le  vit  renaître  fou» 
fes  fucceffeurs. 


Fin  du  Lipre  oniiéme^ 
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An.  i6i. 
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Julien  arri- 
ve à Conftan- 
tinople. 
Amm»  L 20. 
Co  2. 

Lib.  or,  iz. 
Mamrrc, 
pan.  c.  27. 
î'iace, 

Zof,  l,  3. 


A mort  de  Confiance 
ëtoit  un  événement  fi 
imprévu  & fi  heureux 
pour  le  nouvel  empe- 
reur 5 que  la  plûpart 
des  amis  de  Julien  n’ofoient  la  croi- 
re. C’étoitjà  leur  avis,  une  faufie  nou- 
velle , par  laquelle  on  vouloir  endor- 
mir fa  vigilance  , Ôc  l’attirer  dans 
un  piège.  Pour  vaincre  leur  défian- 
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ce  5 Julien  leur  mit  fous  les  yeux 
une  prédiction  plus  ancienne  , qui  lui  J u l i e k. 
promettoit  la  viétoire  fans  tirer  l’é-  -An.  361. 
pee.  Cette  prétendue  prophétie  , qui  Zon.  r. 
pour  des  efprits  raifonnables  auroit  eu 
befoin  d’être  confirmée  par  le  fait, 
y fervit  de  preuve.  Julien  exercé  de- 
puis long-tems  à prendre  toutes  les 
formes  convenables  aux  circonfian- 
ces  , n’oublia  pas  de  fe  faire  honneur 
en  verfant  quelques  larmes , que  fes 
panégyrifles  ont  foigneufement  ré- 
eueiilies  ; il  recommanda  qu  on  rendit 
au  corps  de  Confiance  tous  les  hon*  ' ^ 
neurs  dûs  aux  empereurs  : il  prit  l’ha- 
bit de  deuil  ; il  reçut  avec  un  chagrin 
âffeété  les  témoignages  de  joie  de 
toutes  fes  légions  , qui  le  faluerent  de 
nouveau  du  titre  d’Augufie.  Il  mar- 
cha auflî-tôt , traverfa  fans  obfiacle 
le  défilé  de  Sucques  , palfa  par  Phi- 
lippopolis , & vint  à Héraclée.  Tous 
les  corps  de  troupes  envoyés  pour 
lui  difputer  les  paffages  , fe  ran- 
geoîent  fous  fes  enfeignes  ; toutes 
les  villes  ouvroient  leurs  portes  Sc 
reconnoiifoient  leur  nouveau  fouve- 
rain.  Les  habitans  de  Conftantino- 
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- pie  vinrent  en  foule  à fa  rencontre. 


Il  y entra  le  onzième  de  Décem- 
bre , au  milieu  des  acclamations  du 
peuple , qui  fe  mêlant  parmi  fes  fol- 
dats  le  conlidéroit  avec  des  tranf- 
ports  d’admiration  & de  tendreffe. 
On  fe  rappelloit  qu’il  avoît  reçu 
dans  cette  ville  la  nailfance  & la 
première  nourriture  : on  comparoit 
avec  fa  jeuneffe,  avec  fon  extérieur  qui 
n’annonçoit  rien  dé  grand  , tout  ce 
qu’avoit  publié  de  lui  la  renommée, 
tout  ce  qu’on  voyoit  exécuté  ; tant 
de  batailles  & de  viéioires  j la  rapi- 
dité d’une  marche  pénible  , femée 
de  périls  & dVoftacles  qui  n’avoient 
fait  qu’accroître  fes  forces  ; la  pro- 
teélîon  divine  qui  le  mettoit  enpof- 
feflion  de  l’empire  fans  qu’il  en  coû- 
tât une  goutte  de  fang.  Le  concours 
de  tant  de  circonftances  extraordi- 
naires frappoît  tous  les  efprits  : on 
formoit  les  plus  heureux  préfages 
d’un  régné  qui  s’étoit  annoncé  par 
tant  de  merveilles. 

Ses  officiers  &fes  foldats , témoins 
de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans 

iVm.T  25.  la  Gaule  9 confirmoient  ces  belles 
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efpératices  : ils  promettoient  unem- 
, payeur  égal  aux  Tites , aux  Trajans , 
aux  Afltonins  : ils  ne  ceflbient  de 
louer  fa  tempérance , fa  juftice  , fa 
prudence  & fon  courage  : ils  le  re- 
préfentoient  fobre , chafle , vigilant , 
infatigable , affable  fans  balfelfe  , gar^ 
dant  fa  dignité  fans  orgueil , mon- 
trant dans  la  plus  vive  jeunelTe  toute 
la  maturité  d’un  vieillard  confommé 
dans  les  affaires  ; plein  d’équité 
de  douceur , même  à l’égard  de  fes 
ennemis  ; fçachant  allier  la  févérité 
du  commandement  avec  une  bonté 
paternelle  ; détaché  des  richeffes  5 des 
plaifirs , de  lui-même  ; ne  vivant , 
ne  refpirant  que  dans  fes  fûjets , dont 
il  partageoit  tous  les  maux,  pour  leur 
! communiquer  tous  fes  biens.  Ils  ra- 
! contoient  fes  combats  ; combien  de 
il  fois  l’avoient-ils  vu , foldat  en  même 
tems  que  capitaine  , tantôt  attaquer 
, l’épée  à la  main  les  plus  redoutables 
ennemis,  tantôt  arrêter  la  fuite  des 
liens  en  leur  oppofant  fa  perfonne , 
&c  toujours  déterminer  la  viéfoire 
autant  par  fes  aéfions  que  par  fes 
erdres  ? Iis  relevoient  fon  habileté 


Julien; 

An. 
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dans  les  campemens , dans  les  fie- 
ges  > dans  la  difpofition  des  batail- 
les ; la  force  de  fes  paroles  & plus 
encore  de  fes  exemples  capables  d’a- 
doucir les  plus  extrêmes  fatigues  , 
ôc  d'infpirer  le  courage  dans  les  plus 
grands  périls  ; fa  libéralité  qui  ne  lui 
lailToit  de  tréfors  que  ceux  qu’il 
avoir  placés  entre  les  mains  de  fes 
peuples.  Quel  bonheur  pour  l’empi- 
re , où  il  alloit  répandre  les  mêmes 
biens  qu’il  avoir  procurés  à la  Gau- 
le ! Ces  éloges  étoient  véritables  ; & 
il  faut  avouer  que  fi  l’on  retranche 
la  fuperftition  & la  bifarre  alFeélation 
de  philofophie,  Julien  Céfar  fut  le 
modèle  des  empereurs  les  plus  ac- 
complis. Mais  il  paroit  que  tant  de 
qualités  brillantes  étoient  accommo- 
dées au  théâtre  > & qu’elles  n’avoient 
pour  la  plupart  d’autre  fource  que 
la  vanité  & peut-être  la  haine  qu  il 
portoît  à Confiance  : & je  ne  fçais 
fi  Ton  ne  peut  pas,  dire  qu’il  doit  à 
ce  prince  prefque  toutes  fes  vertus  ? 
comme  tous  fes  malheurs.  Son  anti- 
pathie pour  le  meurtrier  de  fa  fa- 
mille 5 l’éloigna  de  tous  les  vices  de 
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Confiance  : il  n’en  falloit  guères  da- 
vantage  pour  faire  un  grand  prince. 
Les  faits  juftifient  ce  que  j’avance. 
Sa  conduite  équivoque  dans  la  ré- 
bellion , le  rend  d’abord  fufpeél  : 
la  guerre  ouverte  qu’il  entreprit  en- 
fuite  contre  fon  empereur  déraafque 
fon  infidélité  & fon  ambition  : celle 
qu’il  déclara  au  cbriftianifme  montre 
une  malice  réfléchie  y qui  fe  portoit  à 
la  cruauté  3 quand  elle  en  pouvoir 
éviter  le  reproche  : enfin  fon  expé- 
dition contre  les  Perfes , en  lui  laîfi- 
fant  la  gloire  du  courage  5 lui  en- 
leva entièrement  le  mérite  de  la  pru- 
dence. 

Le  premier  foin  de  Julien  fut  de 
' rendre  à fon  prédécefleur  les  devoirs 
funèbres.  Le  corps  de  Confiance 
embaumé  & enfermé  dans  un  cer- 
cueil étolt  parti  de  Ciliciej  fuivi  de 
toute  l’armée.  Jovien  5 capitaine 
des  gardes,  alfis  dans  le  char  funè- 
bre , repréfentoit  l’empereur.  On 
lui  adreflbit  les  honneurs  qu’on 
avoir  coutume  de  rendre  au  fouve- 
rain  , quand  il  traverfoit  les  provin- 
ces. Les  députés  des  villes  fe  ren- 


Julien. 
An.  i6im 


ÎIT. 

Funérailles 
de  Confian- 
ce, 

Amm.  /.ai. 
e.  î6» 

Lîh.  or.  12m 
Greg.  or,  4. 
Mamert.pan, 
c,  zj. 

Soc.  /.?.  c.r. 
Phihfi,  i,  6m 
c.  6, 

Zon,  f,  2.p. 
24. 

Cedr,  t,  i,  p. 
303, 


Ï20  Histoire 
2======-  doient  fur  le  pafTage  ; on  lui  of- 

froit  i’effai  du  blé  dépofé  dans  les 
magafins  pour  la  fubfiftance  des  trou* 
pes  ; on  lui  préfentoit  les  animaux 
entretenus  pour  le  ferviee  des  poftes 
&des  voitures  publiques.  On  remar*- 
qua  après  Tévenement  ^ que  ces  hon-*- 
neurs  paflfagers  avoientété  en  mê- 
me tems  pour  Jovien  un  préfage  de 
fon  élévation  à l’Empire  & celui  d’u* 
ne  mort  prochaine.Le  char  étant  arrî» 
vé  au  bord  du  Bofphore , fut  placé  fur 
un  vailTeau,  Julien  fans  diadème  , re- 
vêtu de  la  pourpre,  mais  dépouillé  de 
tous  les  autres  ornemens  impériaux  , 
l’attendoit  fur  le  rivage  , à la  tête  de 
. fes  foldats  fous  les  armes  & rangés 

en  ordre  de  bataille.  Il  le  reçut  avec 
refpeél  ; il  toucha  le  cercueil,  & le 
conduifit  en  verfant  des  larmes  à Té- 
glife  des  Saints  Apôtres,  où  Conftan* 
ce  fut  dépofé  dans  le  tombeau  de 
fon  pere  à côté  de  fa  femme  Eufé- 
bie.  S.  Grégoire  , dans  le  détail  de 
cette  pompe  funebre  , parle  de  prie* 
res,  de  chants  noélurnes  & de  cier- 
ges portés  par  les  alTiflans , comme 
dp  chofes  dès* lors  en  ufage  dans  les 

funérailles 
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fu-nérailles  des  chrétiens.  Mamertin 
panégyrifte  de  Julien  & payen  com- 
me  lui  5 donne  à Confiance  le  titre 
de  Divus,  Ce  nom  confacré  par  le 
paganifme  à l’apothéofè  des  empe- 
reurs 5 fe  trouve  quelquefois  employé 
par  les  chrétiens  mêmes.  Ce  n’étoit 
plus  qu’un  terme  de  refpeél , qui 
avoir  perdu  fa  fignification  primiti- 
ve. 

La  faveur  de  ceux  qui  avoîeht  JY- 
abufé  de  la  foiblefïê  de  Confiance c^Sfansdc' 
ne  devoir  pas  lui  furvivre.  Julien  Ccnftancc. 
forma  une  chambre  de  jufliceà  Chai- 
cédoine  , établiffement  fouvent  utile 

V . Lib.  or,  12. 

apres  un  mauvais  gouvernement  , Cod.Th.  i,  9, 
mais  toujours  dangereux , 6c  qui  exi- 
ge  de  la  part  du  Prince  beaucoup  de  * * 
fageffe  pour  ne  rien  donner  à la  paf- 
fion  , de  lumières  pour  bien  choi- 
fir  les  juges , & de  vigilance  pour 
éclairer  par  lui* même  leur  conduite 
& contrôler  leurs  jugemens.  Il  pa- 
raît que  ces*"  qualités  manquèrent  à 
Julien  en  cette  occafîon.  Il  nomma 
pour  préfident  Sallufle  fécond  , dif- 
férent de  l’autre  Sallufte  qu  il  avoir 
laiffé  dans  la  Gaule.  Il  ne  pouvoit 
TomsIIL  E: 


Julien 
An.  3^1. 
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1 faire  un  meilleur  choix  : c’étoît  un 
• homme  fage  & modéré  qu’il  venoit 
d’élever  à la  dignité  de  préfet  du 
prétoire  d’Orient  en  la  place  d’Hel- 
pide.  Mais  il  lui  donna  pour  aÜ'ef- 
feur  Arbétion  , qui  auroit  dû  des 
premiers  éprouver  la  févérité  de  ce 
tribunal.  Ce  politique  corrompu  > 
auteur  de  tant  de  fourdes  intrigues 
autrefois  ennemi  de  Gallus  & de  Ju- 
lien  même  , avoit  déjà  fçu  par  fa  fou- 
plelTe  furprendre  la  confiance  du 
nouvel  empereur.  Il  étoit  l’ame  de 
la  commifîion  ; les  autres  n’agiffoient 
qu’en  fous-ordre  : c’étoient  Mamer- 
tinjAgiloUj  Névitte  , Jovin  depuis 
peu  général  de  la  cavalerie  en  Illy- 
rie,  & les  principaux  officiers  des 
deux  légions  qui  portoient  le  nom 
•de  Joviens  & d’Herculiens.  Ces  corn- 
miffiaires  s’étant  tranfportés  à Chai- 
cédoine  montrèrent  plus  de  rigueur 
que  de  juflice.  Entre  un  affiez  grand 
nombre  de  coupables°5  ils  confon- 
dirent plufieurs  innocens.  Les  deux 
confuls  furent  les  premiers  facrifiés 
à la  haine  de  Julien.  Florence  l’a- 
vok  bien  méritée  5 il  fut  condamné 
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à mort  ; mais  il  avoir  pris  la  précau- 
tion  de  fe  fauver  avec  fa  femme  dès  J u i 1 1 n, 
la  première  nouvelle  de  la  mort  de 
Confiance?  Sc  il  ne  reparut  jamais. 

Quelque  tems  après  ? deux  délateurs 
étant  venus  offrir  à Julien  de  lui 
découvrir  le  lieu  ou  Florence  'étoit 
caché  ? il  les  rebuta  avec  mépris , en 
leur  difant  : Qu  il  étoit  indigne  i\m 
empereur  de  profiter  de  leur  malice 
pour  découvrir  Vajîle  d\n  miférable  ^ 
que  la  crainte  de  la  mort  punijjbit  ajfe^^ 

Taurus  fut  exilé  à Verceil.  On  lui  . 
fît  un  crime  d’avoir  été  fîdele  à fon 
maître?  en  quittant  l’Italie lorfqu’elle 
s’étoît  déclarée  pour  Julien.  C’étoitla 
première  fois  qu’on  voyoit  une  fen« 
tence  de  condamnation  datée  du 
confulat  de  ceux  même  qui  en  étoient 
l’objet;  & ce  contrafte  faifoit  horreur. 

On  exila  Pallade  dans  la  Grande- 
Bretagne  ? fur  le  fimple  foupçon  qu’il 
avoir  envoyé  à Confiance  des  mé- 
moires contre  Gallus.  Pentade  fut 
accufé  d’avoir  prêté  fon  miniflère 
pour  faire  périr  Gallus  : il  prouva 
qu’il  n’a  voit  fait  qu’obéir?  & fut  ren- 
voyé abfous,  Florence  maître  des 

Fij 
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offices  5 fils  de  Nîgrînien  , fut  relégué 
Julien,  dans  l’ifle  de  Bua,  fur  les  côtes  de 
An.  361.  Ualmatie.  Evagre  receveur  du  do- 
maine, Saturnin  qui  avoit  été  maî- 
tre du  palais , Sc  Cyrin  fecretaire 
du  défunt  empereur,  éprouvèrent  le 
même  fort  : on  les  accufa  d’avoir  te- 
nu des  difcours  injurieux  au  prince 
régnant,  & d’avoir  tramé  des  com- 
plots contre  lui  après  la  mort  de 
Confiance  : ils  furent  condamnés  fans 
avoir  été  convaincus.  La  vengean- 
ce publique  triompha  par  la  punition 
de  trois  fameux  fcélérats  : l’agent 
Apodême,  le  délateur  Paul  furnom- 
mé  la  Chaîne , & le  grand  chambel- 
lan Eufebe,  cet  efclave  impérieux  qui 
s’étoic  rendu  le  maître  de  l’empereur, 
de  le  tyran  de  l’Etat  , furent  brûlés 
vifs  ; & l’on  regretta  , dit  un  auteur , 
de  ne  pouvoir  leur  faire  fubir  cet  hor- 
rible fupplice  autant  de  fois  qu’ils  l’a- 
voient  mérité.  Mais  la  jufiiee  elle- 
même  pleura  la  mort  d’Urfule  tré- 
forierde  l’épargne,  en  vers  lequel  Ju- 
lien fe  rendit  coupable  de  la  plus 
noire  ingratitiide,  Lorfque  Confian- 
ce l’avoit  envoyé  dans  la  Gaule  fans 
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argent , & fans  aucun  pouvoir  d’en  — 
toucher 5 afin  de  lui  ôter  le  moyen  Juliek. 
de  s’attacher  le  cœur  des  foldats  , An,  361. 
Ürfule  avoir  fecretement  donné  or- 
dre au  tréforier  de  la  province  de  four- 
nir au  Céfar  toutes  les  fommes  qu’il  • v 
demanderoit.  Julien  s’appercevant 
que  cette  mortinjufte  révoltoit  tous 
les  efprits , prétendit  s’en  difculper  en 
faifant  courir  le  bruit , qu’il  n’y  avoir 
aucune  part , & qu’Urfule  avoir  été 
à fon  infçu  la  viétime  du  reffentiment 
des  foldats  ^ qu’il  avoît  olfenfés  l’an- 
née précédente  à l’occafion  des  rui- 
nes d’Amide.  II  crut  accréditer  ce 
prétexte  en  laiifant  à la  fille  d’Urfu- 
le  une  partie  de  l’héritage  de  fon 
pere.  Mais  n’étoit-ce  pas  fe  démen- 
tir 5 que  de  n’en  lailfer  qu’une  par- 
tie ? Les  biens  des  autres  furent  con- 
fifqués  ; Sc  peu  de  rems  après , com- 
me plufieurs  perfonnes  tâchoient  par 
des  fraudes  charitables  de  mettre  à 
couvert  les  débris  de  la  fortune  de 
tant  de  malheureux , il  condamna  par 
une  loi  les  receleurs  à la  confifca- 
tioîi  de  leurs  propres  biens , s’ils  en 
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avoîent , 8c  à la  peine  capitale  p s’ils 
étoient  pauvres. 

Réfolu  de  rétablir  le  bon  ordre 
dans  toutes  les  parties  de  FEtat , i! 
commença  par  la  réforme  de  la  mai- 
fon  du  prince.  Les  officiers  s’y  étoient 
multipliés  à l’infini.  Il  y trouva  mille 
cuîfiniers  , autant  de  barbiers , un 
plus  grand  nombre  d’échanfons  ôc  de 
maîtres  d’hôtel , une  multitude  in- 
nombrable d’^eunuques.  Tous  les  faî- 
néans  de  l’empire  accouroient  au  fer- 
vice  du  palais-  ; 8c  après  s’être  rui- 
nés à fe  procurer  des  offices  que  les- 
favoris  vendoient  fort  cher , ils  s’en- 
richifibient  bientôt  aux  dépens  du 
prince  qu’ils  pillojent , & de  la  patrie 
qu’ils  traitoient  comme  un  pays  de 
conquête.  Leur  luxe , quelqu’excef- 
fif  qu’il  fût , trouvoit  des  reffources 
inépuifables  dans  le  trafic  des  em^ 
plois  & des  grâces  , dans  les  ufurpa- 
tions  5 dans  les  in juflices  toujours  im- 
punies. Julien  ayant  demandé  un 
barbier,  fut  fort  étonné  de  voir  en- 
trer un  homme  fuperbement  vêtu  : 
Cejî  un  barbier  j dit-il , que  je  de- 
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mandôis  &’  non  pas  un  fénateur.  Mais 
il  fut  plus  furpris  encore , quand  par 
les  queftions  qu’il  fit  à ce  domefii- 
que  y il  apprit  que  l’Etat  lui  fournif- 
foit  tous  les  jours  la  nourriture  de 
vingt  hommes  Sc  de  vingt  chevaux  , 
indépendamment  des  gages  confidc- 
rables  & des  gratifications  qui  mon- 
toient  encore  plus  haut.  Un  autre 
jour  voyant  pafi'er  un  des  cuifiniers  de 
Confiance  habillé  magnifiquement  , 
il  l’arrêta  ; Sc  ayant  fait  paroître  le 
fien  5 vêtu  félon  fon  état , il  donna 
aux  afîîflans  à deviner  qui  des  deux 
etoit  officier  de  cuifine  : on  décida  en 
faveur  de  celui  de  Julien  qui  congé- 
dia l’autre  & tous  fes  camarades , en 
leur  difant  : Qu’iZi  per dr oient  à fon 
fervice  tous  leurs  talens.  Il  ne  gar- 
da qu’un  feul  barbier  : Cen  eji  enco- 
re  trop  ^ difoit-il , pour  un  homme  qui 
laijje  croître  fa  barbe.  Il  chaffa  tous 
les  eunuques , dont  il  déclara  qu’il 
n’^vozf  pas  befoin  ^ puifquil  riavoit 
plus  de  femme.  Nous  avons  déjà  dit 
qu’il  abolit  cette  forte  d’officiers  , 
qu’on  appelloit  les  curieux  : il  rédui- 
fit  à dix-fept  les  agens  du  prince  , 
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qui  fous  fes  fucceffeurs  fe  muldpKe*- 
rent  jufqu’à  dix  mille.  Il  ne  choifit 
pour  cet  emploi  que  des  hommes  in- 
corruptibles , & il  augmenta  leurs 
privilèges.  Il  purgea  aulîi  la  Cour 
d’une  multitude  de  commis  & de  fe- 
crétaires , plus  connus  par  leurs 
concuflions  que  par  leurs  fervices. 
Ces  fuppreiïions  d’offices  ne  pou- 
voient  manquer  d’exciter  des  mur- 
mures palTagers  : on  reprochoit  à Ju- 
lien une  auftérité  cynique  : on  le 
blâmoît  de  dépouiller  le  trône  de 
cet  éclat  , qui  tout  emprunté  qu’il 
efl  5 fert  à le  rendre  plus  refpedable. 
Mais  les  gens  fenfés  trouvoient  dans 
cette  réforme  plus  de  bien  que  de 
mal  ; & fans  approuver  ce  qu’elle 
a voit  d’outré  &:  de  bifarre  > ils  pe  n- 
foient  que  l’excès  en  ce  genre  elt 
moins  fâcheux  pour  les  peuples  , 02 
moins  contagieux  pour  les  fuccef- 
feurs. 

Le  luxe  qui  régnoît  à la  Cour  > 
s’étoit  introduit  dans  les  armées.  Ce 
n’étoient  plus  ces  foldats  fobres  & 
infatigables  5 qui  couchoient  tout  ar^ 
més  fur  la  terre  nue  ou  fur  la  paille  > 
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& dont  toute  la  vaiiTelle  confîHoit 
en  un  vafe  de  terre  ; c’étoient  des  Julien. 
hommes  délicats  3c  voluptueux , cor- 
rompus  par  l’oifiveté  , qui  regar- 
doîent  leurs  lits  comme  une  partie 
de  leur  équipage  plus  nécelTaire 
que  leurs  armes,  qui  portoient  des 
coupes  d’argent  plus  pelantes  que 
leurs  épées.  Leurs  officiers  parvenus 
par  l’intrigue  , ne  pouvoient  loger 
que  dans  des  palais  ; ils  s’enrichif- 
foîentaux  dépens  des  foldats,&les 
foldats  aux  dépens  des  provinces , 
a qui  feules  ils  faifoient  la  guerre  par 
leurs  pillages  , ne  fçachant  que  fuir 
devant  l’ennemi.  Plus  de  fubordina- 
tion  ni  d’obéiffance  : plus  d’honneur 
ni  de  courage.  Julien  rétablit  la  dif- 
cipline  : il  ne  mit  en  place  que  des 
officiers  éprouvés  par  de  longs  fer- 
vices  ; il  prit  foin  que  les  foldats  ne 
manquaffent  ni  de  bonnes  armes , ni 
d’habillemens , ni  de  paye  , ni  de' 
nourriture  ; mais  il  retrancha  févé- 
rement  tout  ce  qui  tendoit  au  luxe<^ 

Il  leur  fit  reprendre  l’habitude  du- 
travail  : une  de  fes  loîx  ordonne  que; 
le  fourrage  qui  eft  fourni  par  les 

Fv 


130  Histoire 
provinccs , ne  fera  apporté  que  Ju- 
JüLiEN.  qu’à  vingt  milles  du  camp,  ou  da 
An.  3(31.  ]i£^  lequel  les  foldats  font 

leur  féjour , & qu’ils  feront  obligés 
de  l’aller  chercher  à cette  diflance  r 
c’étoit  la  marche  ordinaire  d’une 
journée. 

Viî.  L’exemple  du  prince  étoit  une 
loi  de  frugalité  & de  tempérance* 
JuJ.mîjop.  La  puiifance  fouveraine  ne  changea 
Mlmm.p'an.  mœurs  de  Julien  , non 

-7-  plus  que  dans  fa  dépenfe  perfonnel- 
Euny.hiji.  1^^  Modefte  fur  le  trône  comme  il 
Cad.Th.i.iz.  l’avoit  été  dans  l’oppreflion , il  re- 
jetta  le  titre  à^feigneur,  que  Tufa- 
ge  a voit  attaché  aux  empereurs  : 
c’étoit  l’ofFenfer  que  de  l’appeller  de 
ce  nom.  Nulle  recherche  dans  fes  ha- 
bits. La  pourpre  impériale  étoit  d’u- 
ne teinture  diflinguée  & beaucoup 
plus  éclatante  ; il  fe  contenta  de  la 
plus  commune.  Il  voulut  même  plu- 
fieurs  fois  quitter  le  diadème  & ne 
le  retint  que  par  bienféance.  Selon 
une  ancienne  coutume  , les  provin- 
ces envoyoient  par  leurs  députés  des 
couronnes  d’or  à l’empereur  , foit 
lorfqu’il  parvenoit  à l’empire  ,/oit  à 
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Foccafion  d’un  événement  heureux  ? 
ou  pour  le  remercier  d’un  bienfait  ; 
& cet  ufage  étoit  devenu  une  obli- 
gation. Les  bons  princes  en  avoient 
quelquefois  difpenfé  ; les  autres  exi- 
geoient  ce  préfent  comme  un  droit 
de  la  fouveraineté.  Les  préfets  du 
prétoire  impofoient  à cet  effet  une 
taxe  arbitraire  , fans  en  exempter 
ceux  mêmes  qui  étoient  privilégiés  à 
l’égard  des  autres  contributions. 
L’avarice  des  empereurs  & la  flat- 
terie des  préfets  avoient  fait  monter 
ces  couronnes  à un  prix  excefîif  ; 
il  y en  avoit  de  mille  onces  y quel- 
quefois de  deux  mille.  Julien  rendit 
à ce  préfent  fa  liberté  primitive , <5c 
par  conféquent  fon  mérite  : il  vou- 
lut qu’il  fût  purement  volontaire  ; 
il  défendit  même  d’excéder  dans  ces 
couronnes  le  poids  de  foixante-dix 
onces. C’étoitj  à fon  avis,  dénaturer 
un  hommage  que  de  le  tourner  en 
profit  ; Sc  tout  ce  que  faififfoit  l’ava- 
rice étoit  perdu  pour  l’honneur. 

La  réforme  du  palais  & les  bor- 
nes étroites  qu’il  prefcrivit  à fa  dé- 
penfe  , le  mirent  en  état  de  foulager 
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les  provinces.  II  s’attachoit  à 
envoyer  que  des  gouverneurs  dé- 
fintéreffés  & incorruptibles.  Il  mo- 
déra les  taxes  autant  que  le  permi- 
rent les  befoins  de  l’Etat  ; & l’on» 
dit  que  dans  le  cours  de  fon  expé- 
dition en  Perfe,  on  l’entendit  plu- 
fieurs  fois  au  milieu  des  plus  grands 
périls  J demander  à fes  Dieux  la  grâ- 
ce de  terminer  promptement  la  guer- 
re , afin  de  pouvoir  réduire  les  tri- 
buts. Il  défendit  aux  préfets  de  rien 
impofer  de  nouveau,  ni  de  rien  re- 
lâcher des  impofitions  ordinaires 
fans  un  ordre  exprès  de  fa  part.  Tous 
ceux  qui  jouifibient  du  revenu  aduel 
des  terres  , fans  en  excepter  ceux 
qui  poffédoient  les  fonds  patrimo- 
niaux du  prince  cédés  à des  parti- 
culiers , payoient  leur  part  des  tail- 
les. Ce  n’étoit  pas  pour  l’intérêt  de 
fon  tréfor,  c’étoit  pour  celui  des. 
peuples  ^ qu’il  fe  rendoit  difficile  fur 
les  exemptions  & fur  les  remifes  : il 
ne  croyoit  pas  que  les  princes  fuf- 
fent  en  droit  de  faire  payer  par 
leurs  fiijets  leurs  faveurs  particuliè- 
res 3 & comme  les  privilcgès  retem- 
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boient  à la  charge  du  public  ,11  pen-  ^ 

foit  qu’ils  u’étoient  dûs  qu’à  ceux  Julien. 
auxquels  le  public  étoît  redevable. 

En  ce  cas  , il  donnoit  à ces  privilè- 
ges toute  l’étendue  qu’ils  pôuvoient 
avoir  fans  reflriélion  ni  épargne  : ai- 
mant mieux,  difoit-il , accorder  le 
bienfait  tout  entier,  que  de  l’afFci- 
blir  en  le  divifant  & en  k faifant  de- 
mander à diverfes  reprifes.  Mais  fi 
la  faveur  ne  procuroit  jamais  de  re- 
mifes , la  nécefîité  les  obtenoit  aifé- 
ment  : ce  fut  par  ce  motif  qu’il  en 
fit  de  confidérables  aux  Afriquains  r 
aux  Thraees  ,>  à la  ville  d’Antio- 
cbe.  Il  fit  éclairer  de  près  la  con- 
duite des  officiers  des  rôles  ,,  qui 
étant  chargés  de  repartir  les  tributs^ 
ôc  les  fondions  onéreufes  , pou- 
voient  commettre  beaucoup  d’injufi- 
tiees.  Les  bienfaits  mêmes  du  fouve- 
rain  avoient  été  auparavant  à charge, 
aux  provinces , par  les  préfens  qu’il 
falloir  prodiguer  aux  porteurs  des 
ordonnances.  Ceux-ci  loin  de  rien, 
exiger  fous  le  régné  de  Julien,  n’o- 
foient  même  rien  accepter  , perfiua- 
dés  que  ces  gratifications  illicites  ne 
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poüvoîent  ni  échaper  à fa  vigiTari"^ 
J r 1 1 E N.  ce  5 ni  fe  déguifer  fous  aucun 
An.^&u  Jl  rétablit  l’ancien  ufage  pour  la  ré- 
paration & Fentretien  des  chemins 
publics  ; chaque  propriétaire  étoit 
tenu  d’en  faire  la  dépenfe  à propor- 
tion de  l’étendue  de  fes  pofteflions* 
Le  mauvais  état  des  poUes  que  Conf 
tance  avoit  ruinées  , caufoit  un  grand 
dommage  aux  provinces  obligées  de 
les  entretenir;  Julien  ne  négligea  pas 
cette  partie  : il  réforma  dans  le  plus 
grand  détail  tous  les  abus  qui  s’y 
étoient  introduits.  On  voit  par  plu- 
fieurs  de  fes  loix,  qu’il  n’eut  rien  plus 
à cœur  que  de  rétablir  les  finances 
des  villes,  & de  leur  rendre  leur 
ancienne  fplendeur.  Il  encouragea 
l’ordre  municipal  par  des  exemptions 
modérées;  il  y rappella  ceux  qui  tâ- 
choient  de  s’y  foufiraire  ; il  y fit 
entrer  des  gens  qui  jufqu’alors  n’y 
avoîent  pas  été  engagés.  Les  deux 
empereurs  précédens  avoîent  concé- 
dé ou  laiffé  envahir  des  terres , des 
édifices  , des  places  qui  apparte-- 
noient  aux  communes  des  villes  : Ju- 
lien ordonna  que  ces  terres  feroient 
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reflituées  Ôc  affermées , Sc  que  le  re- 
venu en  feroit  appliqué  aux  répa- 
rations  des  ouvrages  publics  ; que  les 
édifices  , dont  on  avoit  changé  Fu- 
fage  feroient  rendus  à leur  ancienne 
deftination  : il  accorda  cependant  que 
les  bâtimens  élevés  par  despartîculiers 
fur  un  terrcinpublicjleur demeuraf* 
fent  à condition  d’une  redevance* 
On  croît  que  ces  dernieres  loîx  atta- 
quoient  principalement  les  chrétiens > 
auxquels  Conftantîn  & Confiance 
avoient  accordé  des  fonds  , des  tem- 
ples? & d’autres  édifices  pour  les  égli- 
fes  & pour  l’entretien  du  culte  Sc  des' 
minières  de  la  religion.  Ilparoît  en- 
core qu’il  en  vouloir  au  chriflianif- 
me  en  établifl'ant  dans  une  de  fes  loix 
un  principe  d'ailleurs  très-fenfé  &c 
avoué  des  chrétiens  eux -mêmes  : 
Oeji  que  les  Jiécles  précédens  font 
V école  de  la  pojî évité  ^ Gr  qu  il  faut 
ien  tenir  aux  loix  Gr  aux  coutu-^ 
mes  anciennes  ^ à moins  quune  gran^ 
de  utilité  publique  n oblige  àéy  déro*- 
ger,  C’étoit  le  langage  de  Julien  Sc 
des  autres  payens  de  fon  tems  d’ac- 
eufer  de  nouveauté  la  religion  chré^ 
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tienne , dont  ils  vouloient  ignore^ 

l’ancienneté. 

liaimoit  à rendre  la  juflice>ilfepî^ 
quoit  d’enfuivre  fcrupuleufement  les 
réglés  dans  fa  conduite  , & ne  s’en 
écartoit  jamais  dans  les  jugemens  ? 
fi  ce  n’eft  à l’égard  des  chrétiens.. 
Sévere  fans  être  cruel , il  ufoit  plus 
fouvent  de  menaces  que  de  puni- 
tions. Très-inflruit  des  loix  & des 
ufàges , il  balançoît  fans  aucune  fa- 
veur le  droit  des  parties.  Le  premier 
de  fes  officiers  n’avoit  nul  avantage. 
fur  le  dernier  de  fes  fujets.  Il  abré- 
geoit  la  longueur  des  procédures , Sc 
les  regardoit  comme  une  fièvre  lente, 
qui  mine  Sc  confume  le  bon  droit.- 
Dès  que  l’injuüice  lui  étoit  dénon- 
cée 5 il  s’en  croyoit  chargé  tant  qu’il 
la  laiffierolt  fubfifler.  Nous  avons  de 
lui  plulieur.s  loix  claires  Sc  précifçs  y. 
qui  ont  pour  but  d’accélerer  les  ju- 
gemens 3 de  faciliter  les  appels  Sc 
d’en  rendre  l’expédition  plus  promp- 
te. L’iniquité  murmuroit  de  la  du- 
reté d’un  gouvernement  3 oii  elle 
m pouvoir  efpérer  l’impunité  ni  mê- 
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me  une  longue  jouîffance  ; & ce  qui 
achevoit  de  la  defoler  , c’eft  que 
l’opprimé  trouvoit  auprès  de  Julien 
l’accès  le  plus  facile.  Comme  il  pa- 
I roilToît  fouvent  en  public  pour  des 
fêtes  &pour  des  facrifîces,  rien  n’é* 
toit  fl  aifé  que  de  l’aborder  ; il  étoit 
toujours  prêt  à recevoir'  les  requê- 
tes & à écouter  les  plaintes.  Il  laif- 
: foi:  toute  liberté  aux  avocats , & il 
ne  tenoit  qu’à  eux  d’épargner  la  flat* 

: terie  ; mais  le  régné  précédent  les  y 
! avoit  trop  accoutumés.  Un  jour  qu’ils 
applaudilToient  avec  une  forte  d’en- 
thoufiafme  à une fentence  qu’il  venoit 
, de  prononcer  : Je  fer  ois,  àîi~\\ , flatté 
de  ces  éloges ^ fi  je  croyois  que  ceux 
; qui  me  les  adrejfent  ^ ofajfent  me  cen^ 
furer  en  face,  dans  le  cas  oit  f auroh 
' jugé  le  contraire.  On  le  blâme  ce- 
' pendant  d’avoir  quelquefois  inter- 
rompu l’audience  par  des  queftions 
hors  de faifon ; pour  demander,  par 
exemple  de  quelle  religion  étoient 
les  plaideurs  : s’il  en  faut  croire  Am- 
mien  Marcellin,  ce  n’étoit  qu’une  eu- 
! riofité  déplacée  ; ni  le  motif  de  la  re- 
\ lîgion , ni  aucune  autre  confi dératio  1» 
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e™?y!"!as  étrangère  à la  juftice  , n’influoît  fûf  i 
J ü L I E N.  fes  jugemens  ; mais  il  eft  démenti  en  ' 
An.  361.  QQ  point  partons  les  hiftoriens  ec- 
cléfiafliques.  Ce  qui  l’entretënoit 
dans  cet  efprit  de  droiture  :,  ajoute  I 
le  même  auteur,  c’eft  que  connoil^  i 
fant  fa  légéreté  naturelle , il  permet-  | 
toit  à fes  confeilîers  de  le  rappeler  de 
fes  écarts  , & les  remerciait  de  leurs 
avis.  S.  Grégoire  de  Nazianze  nous 
donne  cependant  des  idées  bien  dif- 
férentes : il  reproche  à Julien  , com- 
me un  fait  connu  de  tout  l’empire  9 
que  dans  fes  audiences  publiques  il  ' 
crioit,  il  s’agîtoit  avec  violence  > 
comme  s’il  eût  été  l’offenfé  ; Sc  que 
quand  des  gens  grolfiers  s’appro- 
choient  de  lui  pour  lui  préfcnterune 
requête , il  les  recevoît  à coups  de 
poings  &à  coups  de  pieds,  & les 
renvoyoit  fans  autre  réponfe.  Je  fe- 
rois  tenté  de  croire  que  ceux  que 
Julien  rebutoît  ainfi  , étoient  des 
délateurs  ; Sc  que  l’indignation  pu- 
blique contre  ces  miférables  excu- 
foit  ces  emportemens,  quelque  in- 
décens qu’ils  fuffentdans  la  perfon- 
ne  d’un  prince.  Mais  comment  ac- 
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corder  les  idées  avantageufes  que  . — 3 

les  auteurs  payens  nous  donnent  de  Julien. 

Julien  , avec  le  portrait  affreux  qu’en 

ont  fait  des  écrivains  qja’on  ne  peut 

fans  témérité  foupçonner  de  menfon- 

ge  ? Je  penfe  que  l’unique  moyen  de 

concilier  des  témoignages  fi  oppo- 

fés  3 c’eft  de  dire  que  la  haine  dont 

ce  prince  étoit  animé  contre  le  chrif 

tianifme  3 le  faifoit  fortir  de  la  route 

qu’il  s’étoit  tracée  ; qu’étant  par  choix 

déterminé  à la  douceur  & à la  jufti- 

ce  3 il  devenoit  par  paillon  à l’égard 

des  chrétiens  inhumain,  injufte,  ra- 

vifTeur. 

' Après  avoir  tracé  ce  plan  géné- 

11  J T 1*  lldonneâü? 

ral  du  gouvernement  de  Julien  , ^ience  aux 
nous  allons  entrer  dans  le  détail  des  ambaifa- 
evenemens  de  Ion  régné.  J1  trouva  zu 

à Conftantinople  plufîeurs  ambalTa- 
deurs  que  les  nations  étrangères  Zon.  t.  2.  p, 
avoient  envoyés  à Confiance.  Il  leur 
donna  audience  Ôc  les  congédia  ho- 
norablement, à l’exception  des  Gots 
qui  conteftoient  fur  les  termes  du 
traité  fait  avec  eux.  Julien  les  ren- 
voya en  les  menaçant  de  la  guerre. 

Plufîeurs  de  fes  officiers  lui  confeil-^ 
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loient  d’efFeélaer  cette  menace:  îl 
répondit  qu’il  cherchoit  des^  enne- 
mis plus  redoutables , & que  les  pi- 
rates de  Galatie  fufEroient  pour  lui 
faire  raifon  de  la  perfidie  de  cette 
nation.  Ces  corfaires  courant  alors 
les  côtes  du  Pont-Euxin  enlevoient 
les  Gots  & les  alloient  vendre  comme 
efclaves.  îl  fe  contenta  de  réparer 
les  fortifications  des  villes  de  Thra- 
ce  5 ds:  de  poller  des  corps  de  troupes 
le  long  des  bords  du  Danube. 

Dans  la  Cour  de  Confiance  le 
confulat avoir  été  le  prix  de  l’intri- 
gue. Il  falloit  l’acheter  par  des  baf- 
fefies  Sc  par  des  fommes  d’argent 
prodiguées  aux  favoris  , aux  fem^ 
mes,  aux  eunuques^  Sous  Julien  cet- 
te magîfirature  , plus  importante  par 
fon  ancien  éclat  que  par  fes  fondions 
aduelies , recouvra  fon  premier  luf- 
tre.  Mamertin  & Névitte  , défignés 
confuls  depuis  deux  mois , n’étoient 
peut-être  pas  les  plus  dignes  de  cet 
honneur,  mais  du  moins  ils  n’en  fu- 
rent redevables  qu’au  choix  de  leur 
maitrci  Julien  toujours  excefîif  com- 
promit fa. propre  dignité  pour  ho- 


1 

; T)u  Bas-Empire.  Liv.XII.  141 
îiorer  celle  des  confuls.  Le  jour  que 
ces  magiftrats  entroient  en  charge , 

! le  prince  avoit  coutume  de  les  ac- 
|!  compagner  au  fénat.  Le  premier  de 
1 Janvier,  au  point  du  jour  , Mamer- 
. tin  & Névitte  fe  rendirent  au  palais, 
pour  prévenir  l’empereur.  Dès  qu’il 
les  apperçut , il  courut  fort  loin  au- 
devant  d’eux  ; il  les  faîua  , les  em- 
, bralTa,  fit  entrer  leur  litiere  jufque 
dansfes  appartemens  , leur  demanda 
, l’ordre  pour  partir  ; & comme  ils  re- 
i fufoient  de  s’afifcoir  fur  leurs  chaifes 
curules  pendant  que  l’empereur  ref- 
toit  de  bout , il  les  y plaça  de  Tes 
: propres  mains  , Sc  marcha  devant 
eux  à pied  & confondu  dans  la  foule 
■ du  cortège.  Le  peuple  fuivoît  avec 
de  grandes  acclamations.  Mamertin 
, dîftingué  par  fon  éloquence  rendit 
' fur  le  champ  à la  vanité  de  l’empe- 
reur , ce  que  l’empereur  venoit  de 
prêter  a la  fienne  : il  prononça  en 
fa  préfence  fon  panégyrique.  Nous 
avons  encore  cette  pièce  .pleine 
^de  flatterie  , mais  fpirituelle  & fort 
élégante.  Julien  étoit  bien  peu  phi- 
lüfophe , fi  ces  éloges  outrés  fe  trou^ 
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voient  être  de  fon  goût  ; & quelque 
reflfentiment  qu’il  confervât  des  in- 
juflices  de  Confiance,  les  traits  faty- 
riques  lancés  fans  ménagement  con- 
tre ce  prince  dévoient  au  moins  par 
leur  indécence  révolter  le  fuccefifeur. 
Deux  jours  après  , Mamertin  don- 
nant les  jeux  du  cirque,  on  fit  venir 
plufieurs  efclaves  qui  dévoient  rece- 
voir la  liberté.  Julien  peu  infirme 
de  cette  coutume  , fe  mettoit  déjà  en 
devoir  de  les  affranchir  ; mais  averti 
que  cette  fonélion  ne  lui  appartenoit 
pas  en  cette  occafion , il  fe  condamna 
lui-même  à une  amende  de  dix  livres 
d’or , pour  avoir  entrepris  fur  la 
jurifdiélion  des  confuls. 

Pendant  fix  mois  qu’il  refia  à Conf 
tantinople , il  afilfia  fréquemment  aux 
afiémblées  du  fénat.  L’ufage  de  Conf- 
tance  avoit  été  de  mander  au  pa- 
lais les  fénateurs , qui  fe  tenoientde 
bout , tandis  qu’il  leur  donnoit  fes 
ordres  en  peu  de  mots.  Mais  Julien 
jaloux  de  la  réputation  d’éloquence, 
& qui  efiîmoit  fes  difeours  autant 
que  fes  vicloires  , paffoit  les  nuits  à 
compofer  des  harangues  : il  alloit 
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enfüite  les  débiter  aux  fénateurs  qu’il 
ifaifoit  aflfeoir  avec  lui  ; c’étoient  des  Julien. 
liéloges,  des  cenfures,  des  averdlTe- 
imens.  Il  aflifloit  au  jugement  des  mciu  il  * 
procès.  Un  jour  pendant  qu’il  ha- 
■ranguoit  , on  vint  l’avertir  que  le 
philofophe  Maxime  arrivoit  d’Ionie. 

’Auffi-tôt  oubliant  & les  fénateurs , 

6c  ce  qu’il  étoit  lui- même  , il  def- 
cend  brufquement  de  fon  fiége  , 

, -court  au-devant  de  Maxime  , l’em- 
bralfeavec  empreflfement,  l’introduit 
fdans  l’alfemblée,  & après  avoir  ra- 
conte avec  beaucoup  -de  vivacité 
quelles  obligations  il  avoit  à Maxi- 
me , en  quel  état  ce  grand  homme  l’a- 
^voit  trouvé , à quel  degré  de  perfec- 
tion fes  leçons  l’avoîent  conduit , il 
fort  avec  lui,  le  tenant  toujours  par 
la  main.  Une  fcêne  11  bifarre  mfpiroit 
aux  uns  du  refpeél  pour  Maxime  , 
i'aux  autres  du  mépris  pour  Julien  ; 
mais  tous  fe  conformoient  au  carà^-^ 
tère  & au'goût  du  prince  ; & com-  ♦ 
t me  il  affeéloit  de  fe  nommer  fénateur 
j de  Byzance;  par  une  forte  d’échange, 

1 les  fénateurs  prenoient  un  extérieur 
î philofophique.  Julien  augmenta  leurs 
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privilèges.  Prétextât , un  des  plus 
diÜingués  du  Sénat  de  Rome , qui 
avoit  été  gouverneur  de  Tofcane  j 
d’Ombrie,  de  Lufîtanie  , & que  Ju- 
lien venoît  de  faire  proconful  d’A- 
chaïe,  fe  trouvoit  alors  à Conftan- 
tinople  pour  une  affaire  particulière. 
Les  auteurs  payens  s’accordent  tous 
à louer  en  lui  l’intégrité , la  fageffe  > 
êc  une  févérité  de  mœurs  digne  de 
l’ancienne  république.  Son  attache- 
ment à l’idolâtrie  relevoit  encore  aux 
yeux  de  Julien  tant  de  belles  qua- 
lités. Le  prince  ne  faifoit  rien  fans 
prendre  fes  confeils.  Nous  aurons 
plufieurs  fois  occafion  de  parler  de 
ce  célébré  pçrfonnage  , qui  ne  mou- 
rut que  fous  le  régné  de  Théodo- 
fe.  ' 

Le  féjour  de  l’empereur  procura 
pluiieurs  embelliffemens  à Conftan- 
tinople  3 qu’il  aimoit , difoit-il  com- 
tme  fa  mere.  Il  fit  faire  ou  plutôt 
élargir  un  port  fur  la  Propontide  y 
afin  de  mettre  les  vaiffeaux  à l’abri 
du  vent  de  midi.  Ce  port  s’appel- 
ait auparavant  le  port  d" Hormif das , 
à caufe  du  palais  de  ce  prince  3 qui 
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en  etoit  voifin  : il  prit  alors  le  nom 
de  Julien,  Juftin  le  jeune  lui  donna  Julien. 
celui  de  fa  femme  Sophie,  On  Fap- 
pela  dans  les  llécles  fui  vans  le  port  ti.p.ii?- 
neuf,  le  port  du  palais  . le  Buco- 
leon.  Il  ell  comble  aujourd  nui.  rf5/ur;e5/cf- 
En  face  de  ce  port , Julien  éleva  un 
portique  fémi-circulaire  , qu’on  ap- 
pella  le  Sigma,  & qui  communiqua 
ce  nom  à un  quartier  voilin.  Il  avoît 
amaffé  un  grand  nombre  de  livres  : il 
les  plaça  dans  une  bibliothèque  qu’il 
fît  conftruire  fous  un  portique  de 
VAuguJîéon,  Les  libraires  vinrent  éta- 
blir leurs  boutiques  à l’entour  ; Ôc 
comme  la  falle  du  Sénat  étoit  près  de 
là  5 les  plaideurs , les  avocats  , les 
praticiens  fe  raflembloient  dans  ce 
, lieu  , pour  y traiter  de  leurs  affaires. 

Les  Alexandrins  avoient  dans  leur 
ville  un  obélifque'  couché  fur  le  ri- 
vage : on  alloit  y dormir  pour  fe  pro- 
j curer  des  fonges  prophétiques,  6c  la 
débauche  fe  mêloit  à la  fuperftition. 

Julien  pour  fauver  au  paganifme  ün 
ridicule  6c  un  fujet  de  reproche , exé- 
cuta le  deffein  qu’avoit  formé  Conf- 
i tance , de  tranfoorter  cet  obélifque 
TomelIL^  Q 
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à Conftannnopie.  Il  n’eut  pas  le  tems 
de  le  mettre  en  place , s’il  efl  vrai  > 
comme  on  a lieu  de  le  croire  ^ que 
ce  foit  le  même  que  Théodofe  fit 
drelTer  au  milieu  du  grand  Cirque. 
Sponl’y  vit  encore  en  167  J.  Il  eftde 
granité , d’une  feule  piece,  haut  d’en- 
viron cinquante  pieds  : chaque  face 
a fix  pieds  de  largeur  vers  la  bafe. 
Julien  pour  dédommager  les  Ale- 
xandrins leur  permit  de  drelfer  dans 
îeur  ville  une  ftatue  cololfale  qui  ve- 
'îioît  d’être  achevée.  C’étoît , félon 
J’apparence,la  datue  de  Julien  même. 

Il  étoit  occupé  de  ces  foins  , lorf- 
qu’il  fe  vit  environné  d’une  foule  im- 
portune qui  demandoit  juflice.  C’é- 
toient  des  Égyptiens,  qui  ayant  appris 
quelle  attention  le  nouveau  prince 
apportoit  à réformer  les  abus  du  régné 
précédent,  étoîent  venus  en  diligence 
à Conftantinople , pour  tirer  quelque 
avantage  de  cette  heureufe  difpofi- 
tion.  Les  Égyptiens  de  ce  tems*là 
etoient  intérelfés  , chicaneurs tou- 
jours mécontens  J toujours  prêts  à ac- 
eufer  les  officiers  publics  de  rapines 
ëc  de  concuffipns , foit  pourfe  dif- 
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penfer  de  payer  les  taxes  , foit  pour  - 
avoirleur  part  des  confîfcations.Ceux-  • 
ci  attroupés  en  grand  nombre  obfé- 
doient  & pourfuivoîent  par-tout  Sc  le 
prince  Sc  les  préfets  du  prétoire  : ils  ne 
ceiToient  de  les  fatiguer  de  leurs  plain- 
tes. Tous  ces  cris  fe  réunilToienc  , 
quoique  pour  des  objets  différens  : 
les  uns  prétendoient  qu’on  avoit  exi- 
gé d’eux  plus  qu'ils  ne  dévoient  9 
les  autres  ce  qu’ils  ne  dévoient  pas  ; 

' d’autres  , qu’on  leur  avoit  vendu  bien 
cher  des  recommandations  pour  ob- 
tenii;des  grâces  & des  emplois  : tou5 
demandoient  la  reftitution  de  leur  ar- 
gent ; & ils  faifoient  même  rernon- 
-,  ter  leurs  prétentions  plus  haut  que  la 
date  de  leur  naiffance.  Julien  fe  dé- 
barraflfa  de  leurs  importunités  par 
une  rufe  peu  féante  à un  prince.  Il 
ieur  commanda  par  un  édit  de  paf- 
1er  tous  à Chalcédoîne  , leur  pro- 
mettant de  s’y  rendre  incelfamment 
pour  les  entendre  & les  fatisfaire. 
Dès  qu’ils  eurent  obéi , il  défendit 
aux  patrons  des  barques  employées 
à ce  trajet,  d’en  ramener  aucun  à 
iConllantinople.  Ils  s’ennuyèrent 
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Ï4S  Histoire 
d’attendre  , & prirent  enfin  le  parti 
de  retourner  dans  leur  pays.  A cette 
occafion  l’empereur  publia  une  loi 
qui  defendoit  de  pourfuivre  la  refli- 
tution  des  fommes  données  fous  les 
régnés  précédens  pour  acheter  des 
charges  ou  des  grâces.  Ammien  Mar- 
cellin applaudit  à cette  loi  ; & M. 
de  Tillemont  remarque  fort  fènfé- 
ment , qu’il  auroit  eu  autant  de  rai-^ 
fon  de  la  louer , lî  elle  eût  ordonné 
tout  le  contraire. 

Les  vîéloires  de  Julien  dans  la 
Gaule  avoient  étendu  fa  renommée 
au-delà  des  bornes  de  l’empire.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Confiance 
ne  fut  pas  plutôt  répandue  , que  les 
peuples  les  plus  éloignés  firent  par- 
tir leurs  ambaffadeurs.  On  en  vit  ar- 
river à Conflantinoplejde  l’Arménie, 
des  contrées  feptentrionales  au-delà 
du  Tigre  , des  Indes  & de  l’ifle  de 
Ceylan  , de  la  Mauritanie  voifine  du 
mont  Atlas , des  bords  du  Phafe , du 
Bofphore  Cimmérien,  5c  de  plufieurs 
régions  auparavant  inconnues.  Tou- 
tes ces  nations  redoutant  fon  cou- 
rage fe'  hâterçjit  de  lui  envoyer 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XIÎ.  14^ 

I âeS  préfens  ; elles  fe  foumettoient  à 
un  tribut  annuel , & ne  demandoient 
d’autre  grâce  que  la  paix  & la  sûreté. 
Les  Perfes  furent  les  feuls  qui  fe  dif- 
penferent  d’envoyer  des  députés. 

Les  hommages  des  peuples  étran-* 
gers  avoient  de  quoi  fatisfaire  la  va- 
nité d’unfouverain.  Mais  Julien  plus 
philofophe  qu’empereur  étoit  bien 
plus  flatté  de  voir  fe  raflembler  au- 
tour de  lui  un  eflain  de  fophiftes  qui 
accouroîent  de  toutes  les  provinces. 

II  les  attiroit , il  mendioit , pour  ainil 
dire  , leur  amitié  par  fes  lettres  ; il 
les  recevoir  comme  députés  de  fes 
Dieux  ;c’étoient  fes  plus  intimes  con- 
fidens  & fes  miniflres  ; c’efl:  aufli  à 
leurs  pernicieux  confeils  qu’on  doit 
principalement  attribuer  les  efforts 
qu’il  Ht  pour  détruire  le  chriftîanif- 
me.  Nous  avons  déjà  expofé  l’ac- 
cueil dont  il  honora  le  philofophe 
Maxime , le  maître  & le  chef  de  toute 
cette  cabale.  Julien  avoir  une  fi  hau- 
te opinion  de  fon  goût  & de  fon  fça- 
voir  , qu’il  l’avoit  choifi  pour  cen- 
feur  de  fes  ouvrages.  Cet  împofteuî: 
vint  à Conflantinople  fur  les  inflan- 

G iij 
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ces  réitérées  de  l’empereur  : c’efî 
Julien,  une  chofe  piaifante  que  le  férieux 
avec  lequel  Eunape  , le  panégyrifte 
de  tous  ces  prétendus  fages  , racon- 
te les  hommages  qui  furent  rendus 
à Maxime  fur  toute  la  route  par  les 
peuples , par  les  fénateurs , par  les 
magiftrats  mêmes  : &c  tandis  que  les 
hommes  le  combloient  d’honneurs  , 
les  femmes  faifoient  humblement  leur 
cour  à la  Tienne , qui  portoit  encore 
plus  haut  que  fon  mari  l’orgueil  de  la 
profeffion.  La  philofophie  de  Maxime 
ne  tint  pas  contre  Tair  contagieux  de 
la  Cour  : les  déférences  de  Julien  & 
les  adorations  des  courtifans  altérè- 
rent fa  morale  ; il  donna  dans  le  lu- 
xe & devint  infoîent  : ce  qu’il  eut 
pourtant  l’adreffe  de  cacher  aux  yeux 
de  Julien.  Nymphidien , frere  de  Ma- 
xime 5 déclamateur  médiocre  , fut  ho- 
noré de  l’emploi  de  fecrétaire  pour 
• les  lettres  grecques  ; & , félon  Euna- 
pe même  , il  s’en  acquitta  alfez  maL 
Prifque  d’Epire  , Himere  de  Bithy- 
nie  5 Libanius  d’Antioche  ? jouèrent 
aufli  un  rôle  confidérable  dans  la 
Cour  de  Julien.  Mais  perfonne  R’é-- 
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galoit  le  crédit  du  fidèle  Oribafe  5 > — -—JJ' 
médecin  du  prince,  très- expert  dans  J uliæn. 
fon  art,  5c  auiïi  habile  dans  la.pra^  An.362. 
tique  des  affaires.  Eunape  prétend 
même , que  Julien  lui  étoit  redevaT- 
ble  de  l’empire.  Ne  pourroit-on  pas 
fur  cette  parole  d’Eunape  foupçon- 
ner  Oribafe  d’avoir  fous  main  excité 
les  troupes  à donner  à Julien  le  ti- 
tre d’Augufle  ; & cette  lettre  ano* 
nyme , qui  fut  la  première  étincelle 
de  la  révolte,"' ne  feroit-elle  pas  de 
la  façon  d’Oribafe  ? Chryfante  un  des 
héros  de  la  cabale  fut  plus  avifé  que 
fon  ami  Maxime  : ih  le  laiffa  partir  \ 
pour  la  Cour  après  avoir  fait  quelques 
efforts  pour  le  retenir.  Pour  lui , il 
réfifta  à toutes  les  inftances  de  Fem»- 
pereur,  qui  voulut  bien  s’abaiffer  juf 
qu’à  écrire  de  fa  propre  main  à la  fem» 
me  de  ce  philofophe.  Julien  rempli 
d’eflime  pour  Chryfante  malgré  fes 
refus , lui  conféra  à lui  & à fa  femme 
la  fouveraine  facrilicature  de  la  Ly- 
die. Le  nouveau  pontife  fitconnoitre 
dans  cet  emploi  qu’il  devinoit  mieux 
que  fes  confrères  , qui  tous  étoient 
d’exceliens  magiciens.  Prévoyant 
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1 que  Forage  qui  tomboît  fur  les  Cbré- 

Julien,  tiens , ne  feroit  pas  de  longue  durée , 

An,  jéx.  ii  les  traita  avec  amitié  y il  n’imita 
point  fes  femblables  dans  leur  zele  à 
ruiner  les  cglifes  , à rebâtir  les  tem- 
ples des  idoles , à tourmenter  ceux 
qui  refufoient  de  facrifer  : & la  Ly- 
die ne  fe  redentit  pas  des  fureurs  de 
l’idoîatrie.  Il  dut  à cette  modération 
la  tranquillité  de  fa  vieilleffe.  On  dit 
que  Julien  ayant  confervé  beaucoup 
d’eftime  pour  S.  Bafiie , dont  il  avoir 
connu  le  mérite  dans  les  écoles  d’A- 
thènes, l’invita  inutilement  à venir 
fe  joindre  à une  compagnie  fi  mal 
affortie  au  caraélère  de  ce  grand  6c 
religieux  perfonnage.  Mais  il  efl:  dé- 
montré que  la  lettre  de  Julien  qui  fait 
le  fondement  de  cette  opinion  , s’a- 
drelfoit  à un  autre  Eafile..  Nous  avons 
encore  une  lettre  menaçante  de  Ju-» 
lien  écrite  à S.  Bafile  , & une  ré- 
ponfe  du  Saint  remplie  des  repro- 
ches les  plus  hardis.  de  Tille- 
mont  n’ofe  rejetter  ces  deux  pièces  : 
d’autres  critiques  les  foutiennent  fauf- 
fes  également  indignes  Sc  du  prin- 
ce 6c  du  fâint  Doéteur,  S.  Grégoire 
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accufe  Julien  d’avoir  pris  plaifîr  à fe 
jouer  de  plufieurs  de  ceux  avec  lef- 
quels  il  avoir  autrefois  contradé  des 
liaifons  dans  le  cours  de  fes  études  .* 
Il  les  attirait  ^ dit-il , à la  Cour  par 
de  belles  promejjes  j il  les  carejjok 
d'abord  ^ il  fe  familiarifoit  avec  eux  ^ 
(y  les  renvoyait  enfuite  çLvec  mépris. 
Mais  ce  trait  pourroit  tien  ne  tom- 
ber que  fur  ces  amis  intérelTés  5 dont 
parle  Libanius  , qui  accouroient  au- 
près de  Julien  avec  une  foif  de  ri- 
chefl'es  5 que  nul  bienfait  ne  pouvoir 
éteindre.  D’ailleurs  5 loin  de  blâmer 
Julien  de  légèreté  dans  fes  attache- 
mens  , on  lui  reproche  plutôt  de  s’ê- 
tre piqué  de  confiance  au  point  de 
ne  pas  retirer  fon  amitié  à ceux  mê- 
mes qu’il  en  reconnoiffoit  indignes. 

Tant  de  fanatiques  fombres  & auf 
teres,  que  l’éclat  delà  religion  chré- 
tienne avoir  obligés  à fe  tenir  long- 
tems  cachés  dans  l’ombre  des  écoles., 
fortant  enfin  au  grand  jour  , remplis 
de  venin  & de  rage  , fe  préparoient 
à fe  venger  du  filence  auquel  ik 
avoient  été  condamnés  : ils  ne  mé- 
ditoient  que  profcriptions  &quefup- 
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fissïïïïsüs*  piices.  Les  Chrétiens  de  leur  coté 
J FJ  L I E N.  craignoient  des  traitemens  plus  rî- 
An,  ^6z.  goureux  que  n’en  avoient  éprouvé 
leurs  peres.  En  effet  Julien  leshaïf- 
foit  mortellement;  il  a voit  beaucoup 
plus  à cœur  de  les  détruire  que  de  ; 
vaincre  les  Perfes  ; il  regardoit  cet 
ouvrage  comme  le  chef-d’œuvre  de 
fon  régné.  Mais  plus  habile  que  ces 
malheureux  fophiftes  qui  ne  lui  don- 
noient  que  des  confeils  inhumains  r 
il  préféra  la  fédudion  à la  cruauté 
déclarée  : Il  penfoit  , dit  Libanius , • 
que  ce  nejl  ni  le  fer  ni  le  feu  qui  chan-' 
gent  la  croyance  des  hommes  ; que  le 
cœur  défavoue  la  main  que  la  crainte 
force  à facrifier  ^ que  les  fuppUces 
ne  produifent  que  des  hypocrites  ^ tou* 
jours  infidèles  pendant  leur  vie  ^ ou 
des  maityrs  honorés  après  leur  mort. 

Il  faifoit  encore  réflexion  que  dans 
l’état  de  force  & de  vigueur  où  fe 
trouvoit  alors  la  religion  chrétienne^ 
c’étoit  rifquer  d’ébranler  tout  l’em- 
pire , que  d’entreprendre  de  la  dé- 
raciner par  une  violence  ouverte.  II 
drefla  donc  un  plan  tout  nouveau , 
qui  eût  fans  doute  été  plus  heureux  que 
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‘ la  barbarie  de  Dioclétien  & de  Ga-  

lere , fi  la  garde  qui  veille  fur  Ifraél  J u l i e w. 
r’eûx  renverfé  ce  projet  infernal  , 

■ en  détruifant  l’auteur  même  par 
un  fouffle  de  fa  bouche.  Julien  com- 
mença par  montrer  dans  fa  per- 
fonne  un  zele  ardent  pour  le  culte 
des  Dieux  ; il  gagnoit  dès  ce  pre- 
mier pas  tous  ceux  dont  la  religion 
fe  conforme  toujours  à celle  du  prin- 
: ce.  Il  s’attacha  à relever  & à purifier 
le  paganifrne  en  s’efforçant  d’y  tranfi 
porter  ce  qui  rendoit  le  Chrifiîanif- 
me  plus  vénérable.  Il  affeéla  enfuite 
de  traiter  les  chrétiens  avec  dou- 
ceur & de  les  plaindre  plutôt  que 
de  les  perfécuter  ; mais  en  même  tems 
il  imagina  mille  moyens  pour  les  divi- 
îfo  Ôc  les  armer  les  uns  contre  les  au- 
tres 5 pour  étouffer  le  germe  de  leur 
foi  en  leurinterdifàntl’inftruélion  pu- 
blique 3 pour  appefantir  leur  joug, 

& pour  les  couvrir  de  ridicules  & de 
mépris.  Les  tyrans  quil’avoient  pré- 
cédé n’avoient  fevi  que  fur  les  corps  ^ 

Julien  attaqua  les  cœurs  : il  mit  en 
œuvre  fon  propre  exemple  3 les  ap- 
i parences  de  bonté , la  malice  3 l’igno- 

G vj 
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rance  , l’intérêt  > l’amour-proprë  ÿ 
refforts  plus  lents  mais  plus  efficaces 
que  les  édits  & les  fupplices.  Cepen- 
dant s’il  ne  verfbit  pas  de  fes  pro^ 
près  mains  le  fang  des  Chrétiens , il 
le  laifToît  répandre  parles  mains  des 
autres;  & fa  feinte  douceur  étoit fou- 
vent  démentie  par  les  cruautés  qu’il 
encourageoit  en  ne  les  puniffiant  pas. 
Après  avoir  affoibli  la  religion  Chré- 
tienne , fon  deiïeîn  étoit  de  l’écrafer 
par  un  dernier  coup  : il  promettok 
à fes  Dieux  d’exterminer  les  Chré- 
tiens à fon  retour  de  la  guerre  des 
Perfes,  Sans  entrer  dans  le  détail  de 
ce  qui  appartient  proprement  à l’hif- 
toire  de  l’Eglife  , nous  allons  fuivre 
la  trace  d’une  perfécution  cachée  fous 
tant  d’artifices.  La  comparaifon  de 
ce  que  firent  Confiantin  & Julien 
pour  établir  les  deux  cultes  oppofés 
peut  faire  connoître  combien  i’efprit 
de  la  véritable  religion  eft  éloigné  & 
de  la  balfe  malignité  & de  la  fureur 
fanguinaire  de  l’idolâtrie. 

Quoique  Julien  fût  dès  fa  première 
jeuneffie  idolâtre  dans  le  cœur  qu’il 
fe  fût  ouvertement  déclaré  en  Illy- 
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^ie  >il  voulut  cependant  fe  confacrer 
à fes  Dieux  par  une  abdicarioî^  for-  J u li e w. 
melle  du  Chriftianifine.  Ayant  fait  “/j.. 

aflTembler  en  fecret  les  miniilres  de  a7-  ^ or.  7. 
fes  alFreux  myfleres , il  s’imagina 
effacer  le  caraàère  de  fon  baptême  Lihan.chjc» 
en  fe  baignant  dans  le  fang  des  vie-  Ta^* 
times.  Se  croyant  ainli  régénéré  ? il  Max. 
fit  bâtir  de  nouveaux  temples  & ré- 
parer  les  anciens  aux  dépens  des  Prud^inap»- 
particuliers  qui  en  avoient  enlevé  les  jmmAfxsl 
démolitions.  Par- tout  on  élevoit  des  f* 

• j-i  J rï*  * J ^ McddillEîm 

idoles  5 on  drelioit  des  autels  ? on  MaRuinart^ 
égorgeoit  des  viélimes  ; l’air  étoit  P-  . 
rempli  de  la  fumée  des  ff orifices.  Il  apulfhlup. 
avoit  ajouté  à la  dignité  de  fouve-  ^ ^ ^ 

rain  pontife  attachée  à la  perfonne  iS; 

des  empereurs  5 celle  de  grand«prê-  f»  *-?» 
tre  d’Eleufis.  Il  fe  piquoit  de  la, plus  Cedren.r,  u 
fcrupuleufe  exaélitude  dans  la  prati-  P*  3®^* 
que  des  cérémonies.  Confondu  avec 
une  troupe  de  facrificateurs  5 on  le 
voyoit  s’empreffer  à partager  avec 
eux  les  dernieres  fonélions  du  mî- 
nifiere.  C’étoit  dans  les  entrailles  des 
animaux  immolés  qu’il  prétendoit 
lire  la  volonté  des  Dieux  ; & il  ne 
prenoit  gueres  d’autre  confeil.  Son 
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palais  étoît  devenu  un  temple  ; fes 

Julien,  jardins  écoient  remplis  d’autels  : il 
An.  5^2,  facrifîoit  le  matin  & le  foir  : il  fe 
relevoit  pendant  la  nuit  pour  hono- 
rer les  génies  noélurnes.  Cet  excès 
de  fuperflition  le  rendoit  ridicule , 
aux  payens  mêmes  , & l’on  difoit  de 
lui  5 comme  on  l’avoit  dit  autrefois  de 
Marc- Aureie , que  s’il  revenoit  vic- 
torieux 5 c’en  étoit  fait  des  bœufs  6c 
des  geniflfes  dans  tout  l’empire.  On 
vit  renaître  toutes  les  folies  du  pa- 
ganifme  ; ces  fêtes  extravagantes  , 
appellées  Orgies  , portoient  l’y- 
vrelTe  & le  tumulte  dans  les  cam- 
pagnes ; l’aftrologie , dont  le  prince 
étoit  fur-tout  entêté , fe  remit  en  hon- 
neur ; tout  fe  gouvernoit  par  l’afpeél 
. des  affres  , par  les  préfages.  Julien 
croyoit  tout,  excepté  l’évangile  : il 
mettoit  une  confiance  aveugle  dans 
les  paroles  myfférieufes  6c  cabalifii- 
quQs , qui  fans  être  entendues,  dit-il 
dans  un  de  fes  ouvrages , guérijfent 
les  âmes  &’  les  corps.  Les  monnoies 
prirent  l’empreinte  de  l’idolâtrie.  On 
y gravoit  la  tête  de  Julien  fous  le 
fÿmbole  de  Sérapis  : on  y joignoit 
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la  figure  d’Ifis.  Il  fit  difparoître  du 
Labarum  le  monogramme  de  Chrifl:  ; 
& pour  faire  part  à fes  Dieux  des  hon- 
neurs qu’on  rendoit  à fa  perfonne  > 
il  vouloit  être  repréfenté  dans  fes 
images  tantôt  avec  Jupiter  qui  le 
couronnoit,  tantôt  avec  Mercure  & 
‘Mars  qui  fembloient  lui  infpirer  l’élo- 
quence & lafcience  militaire.  La  me-^ 
fure , qui  fervoit  à marquer  les  diffé- 
,rens  accroiflemens  du  ^^il , tranfpor- 
tée  par  Confiantîn  dans  la  grande 
églife  d’Alexandrie,  fut  reportée  dans 
le  temple  de  Sérapis. 

Dans  le  tems  même  qu’il  tâchoit 
d’anéantir  le  Chrifiianifme  , il  fut 
forcé  de  lui  rendre  le  témoignage  le 
plus  honorable  & le  moins  fufpeél: 

. Les  payem  avaient  une  morale  ^ dit 
un  auteur  fenfé  & ingénieux , mais 
le  paganifme  rien  avait  point,  Julien 
lui  voulut  prêter  celle  de  la  religion 
; chrétienne.  Il  n’en  pouvoir  copier 
que  l’extérieur  ; & c’eft  avec  beau- 
coup de  jufteffe  que  S.  Grégoire  de 
Nazianze  l’appelle  le  fingedu  Chrif- 
îianifme.  Il  forma  le  delfein  de  fon- 
I der  des  écoles  dans  toutes  les  villes , 
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d’établir  dans  les  temples  des  catc- 
chiftes  , des  doéleurs  , des  prédica>- 
teurs  : de  marquer  les  prières  qui 
dévoient  être  récitées  à certaines 
heures  & en  certains  jours  : de  les 
faire  chanter  à deux  chœurs , ufage 
qui  avoît  depuis  peu  commencé  dans 
l’Eglife  d’Antioche.  Il  chargea  par 
une  de  fes  lettres  Ecdice  gouverneur 
de  l’Egypte  de  choifir  dans  Alexan- 
drie des  jeunes  gens  bien  nés  y qui 
euffent  la  voix  belle  : il  leur  aflîgna 
un  entretien  honnête  ; il  lui  ordon- 
na de  leur  faire  apprendre  la  mufi- 
que  & de  veiller  à leurs  progrès  : il 
les  deftinoit  au  fervice  des  Dieux: 
il  prétendoit  que  la  mufique  fert  à 
élever  l’ame  & à la  purifier.  Il  exî- 
geoit  dans  les  lieux  confacrés  au  cul- 
te de  la  religion , beaucoup  de  filen- 
ce  & de  modeflie  ; ne  permettant 
pas  même  les  acclamations  dont  on 
avoit  coutume  d’honorer  l’empereur, 
quand  il  y entroit.  Il  projettoit  d’i- 
miter la  difcipline  de  l’Eglife  dans 
la  correélion  des  pécheurs, de  pref- 
crire  divers  degrés  de  pénitence  ; de 
fonder  des  monafteres  d’hommes  & 
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de  femmes , des  maifons  de  retraite  ? 
des  hôpitaux  pour  les  voyageurs  & 
pour  les  pauvres.  Il  auroit  fouhaité 
faire  pafler  dans  le  paganifme  i’ufa- 
ge  des  lettres  eccléfialliques  , avec 
lefquelles  les  Chrétiens  étoîent  reçus 
par  toute  la  terre , comme  des  frè- 
res & des  amis.  En  un  mot , il  étoit 
jaloux  de  cet  efprit  de  lumière  , de 
;fage{re  & de  charité,  qu’il  étoit  forcé 
d’admirer  dans  l’Eglife  Chrétienne. 

, Un  pontife  fupérieur  fut  établi 
dans  chaque  province  avec  une  pleî- 
;ne  autorité  fur  tous  les  prêtres  des 
villes  & des  campagnes.  Julien  exi- 
: ge  , comme  des  vertus  elTentiel- 
les  à cette  place  , la  modération,  la 
. douceur , la  hardielTe  à reprendre  , 
' & la  vigueur  à punir.  Ses  écrits 
fourniflent  un  modèle  d’inftruélion 
pour  ceux  qui  font  honorés  du  fa- 
[ cerdoce , & une  copie  lîdele  de  la 
[ fainteté  qu’il  voyoit  alors  éclater 
dans  les  miniftres  de  l’Eglife.  Il  at- 
tribue la  décadence  de  l’idolâtrie  aux 
vices  de  ceux  qui  la  profelTent  ; il 
reconnoît  que  c’efl:  par  la  régularité 
dans  les  moeurs  ôc  par  la  charité  enr- 
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vers  les  hommes  , que  le  ChriftîanîC» 
me  s’eft  accrédité.  Il  recommande 
au  pontife  la  vigilance  fur  les  infé- 
rieurs : Prive^-Zej  ^ dit- il,  des fonc^ 
dons  du  facerdoce  j s'ils  ne  font  Jideles 
à fervir  les  Dieux  ^ s'ils  n'y  obligent 
leurs  domejliques  ; s'ils  mènent  une  vie 
indécente»  Il  lui  confeille  de  voir  ra- 
rement les  magiftrats  les  grands 
feigneurs , fi  ce  n’efl  pour  Firitérêt 
de  la  veuve  & de  l’orphelin  , & de 
fe  contenter  de  leur  écrire.  Il  veut 
qu’on  reçoive  dans  les  hôpitaux  les 
pauvres  étrangers  , de  quelque  reli- 
gion qu’ils  foient.  Il  impofe  une 
contribution  dans  chaque  province 
pour  fournir  à lafubfiftance  des  indi- 
gens.Il  défend  aux  gouverneurs-de  fe 
faire  fuîvre  de  leurs  gardes  quand  ils 
entrent  dans  les  temples  : Dès  qu'ils 
y mettent  le  pied  a dit-iL  ils  devien- 
nent Jîmples  particuliers  ; les  prêtres 
feuls  ont  droit  d'y  commander  fous  les 
aufpices  des  Dieux  ^ les  autres  qui 
portent  leur  fafle  jufqu'au  pied  des 
autels  ^ ne  font  que  des  hommes  vains 
^ fuperh es.  Il  exige  qu’on  refpede 
les  prêtres  , lors  même  qu’ils  font 
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indignes  de  leur  miniftère , jufqu’à 
I ce  qu’ils  en  ayent  été  dépouillés  ; Julien. 

mais  il  veut  auflî  qu’ils  fe  rendent  3^^* 

[ refpeélables  : Ils  font,  dit-il  j les  in- 
terprètes des  Dieux  auprès  des  hom- 
1 mes^  Gr  les  cautions  des  hommes  au- 
près des  Dieux,  Il  leur  prefcrit  de 
conferver  leurs  oreilles  chafles  aufîi- 
bien  que  leur  langue  ; il  leur  inter- 
dit la  ieélure  des  poèfies  trop  libres  6c 
des  hiftoires  amoureufes,  qui  allument 
peuàpeulefeu  despajfîons pce  font  fes 
termes.  Il  ne  leur  permet  pas  même 
de  lire  les  ouvrages  d’Epicure  6^  de 
Pyrrhon,  & il  ren^  grâces  aux  Dieux 
d’avoir  fait  périr  la  plupart  des  écrits 
de  ces  philofophes.  Il  auroit  bien 
voulu  épurer  le  théâtre  ; mais  re- 
gardant la  chofe  comme  impraticable, 
il  en  défend  l’entrée  aux  prêtres.  Il 
veut  qu’ils  prient  trois  fois  le  jour  ; 
qu’ils  fe  montrent  rarement  aux  pro- 
menades ; qu’ils  ne  fe  trouvent  à des 
feftins  que  chez  des  perfonnes  ver- 
tueufes  ; qu’ils  s’abEiennent  des  fpec- 
tacles  où  alîiEent  les  femmes  ; qu’ils 
foient  magnifiques  dans  les  cérémo- 
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nies  de  religion , fimples  dans  leu? 
habillement  ordinaire  ; qu’ils  pren- 
^ * nent  fur  leur  néceflaire  de  quoi  faire 
l’aumône.  Enfin  il  demande  dans  ceux 
qu’on  éleve  à la  prêtrife  deux  qua- 
lités , l’amour  des  Dieux  & celui  des 
hommes  : Avec  ces  deux  caraSlères  ^ 
ajoute-t-il , n importe  quilsfoient  ri^ 
ches  ou  pauvres  ^ illujîres  ou  inconnus» 
Ces  maximes  s’accordent  avec  la 
profefiion  folemnelle  qu’il  fait  en 
cent  endroits  de  fes  ouvrages , de 
, croire  l’exiflence  des  Dieux  , l’im- 
mortalité de  i’ame , les  récompen- 
fes  & les  punitions  d’une  autre  vie. 
C’efl  ainfi  qu’il  s’efForçoit  de  déro- 
ber à la  religion  chrétienne  la  fainte- 
té  de  fa  difcipline  & de  fa  morale. 
Il  îgnoroit  que  c’eft  une  tige  qui 
meurt  dès  qu’elle  eE  tranfplantée  ; 
& qu’elle  ne  peut  porter  de  fruits 
murs  & durables  que  dans  le  terrein 
où  elle  efl  née,  & où  elle  efi:  arro- 
fée  de  la  main  de  Dieu  même.  Ju- 
lien ne  vécut  pas  allez  long-tems  pour 
reconnoitre  que  fa  réforme  n’étoit 
qu’un  projet  chimérique. 
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Selon  le  plan  qu’il  avoit  formé, 
il  défendit  de  mettre  à mort  les  Ga- 
liléens  ( c’eft  ainfi  qu’il  nommoit  les 
Chrétiens  ) ni  de  leur  faire  aucun 
mauvais  traitement  pour  caufe  de 
religion  : Us  font , difoit-il,  plus  di- 
gnes de  compajfion  que  de  haine  ; ils 
ne  fe  punijfent  que  trop  eux-mêmes  ; 
ce  font  des  aveugles  qui  s'égarent  fur 
le  point  te  plus  eJJ'entiel  de  la  vie^  qui 
abandonnent  le  culte  des  Dieux  im- 
mortels J pour  honorer  des  refies  de 
cadavres  Gr  des  offemens  de  morts, 
11  défignoit  ainfi  les  reliques  des 
martyrs.  Il  blâmoit  hautement  Conf<- 
tance  d’avoir  employé  la  rigueur 
contre  ceux  qui  ne  s’accordoient  pas 
avec  lui  en  fait  de  croyance.  Il  n’ôtoit 
point  aux  Chrétiens  l’exercice  public 
de  leur  religion  ; mais  il  leur  enlevoit 
fous  divers  prétextes  leurs  évêques 
& leurs  prêtres  5 afin  de  ruiner  peu 
à peu  la  doâ:rine&  la  pratique  du 
Chrifiianifme , par  le  défaut  d’inftruc^ 
tion  & de  minifires.  Pour  relever 
le  prix  de  l’idolâtrie  , il  déclara  que 
loin  de  traîner  les  Galiléens  devant 
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les  autels  & de  les  contraindre  à | 
. facrilîer  , il  ne  permettoit  d’ad-  i 
mettre  ces  impies  à la  participation 
des  myftères  5 qu’après  des  prières , 
des  expiations  > de  longues  épreuves 
capables  de  purifier  leur  ame  & leur 
corps.  Il  étoit  habile  à profiter  des 
imprudences  où  tomboient  quelque- 
fois les  Chrétiens , & il  ne  manquoît 
pas  d’affeéler  une  patience  philofo- 
phique  dans  les  occafions  où  la  cha- 
leur d’un  zele  inconfidéré  n’attaquoit 
que  fa  perfonne.  Confiantin  avoir 
placé  à Confiantînopîe  une  ftatue  de 
la  Fortune  de  la  ville  , qui  portoic 
une  croix  gravée  fur  le  front.  Julien 
l’ayant  fait  abbattre  & enfouir,  en  fit 
placer  une  autre  dans  un  temple  avec 
les  fymboles  de  l’idolâtrie.  Un  jour 
qu’il  lui  offroît  un  facrifice  public  , 
Maris , cet  évêque  de  Chalcédoine 
fi  connu  par  fon  attachement  à FA- 
rîanifme , aveugle  & cafie  de  vieil- 
leffe  3 fe  fit  conduire  devant  l’empe- 
reur ; & l’infultant  en  face  , il  lui  re- 
procha dans  les  termes  les  plus  amers 
fon  impiété  & fon  apofiafie  : Tais^ 
toi  ^ malheureux  aveugle  ^ lui  répondit 
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Julien  , le  Galiléen  ton  Dieu  ne  te  ren- 
dra pas  la  vue.  Je  lui  rends  grâce  J re- 
partit M aris,  dern  avoir  épargné  ladou- 
leur  de  voir  un  apoflattel  que  roi.  Julien 
ne  répliqua  pas , & continua  le  fa- 
crifîce.  Cette  modération  femble  ne 
mériter  que  des  louanges  ; mais  fé- 
lon les  Chrétiens  de  ce  tems-là , qui 
pénétroient  mieux  que  nous  les  in- 
tentions de  Julien , ce  n’étoit  que 
FefFet  d’une  maligne  politique  : il 
rcfufoit  aux  Chrétiens  la  gloire  du 
martyre  : il  fçavoit  que  les  fupplices 
font  un  germe  de  prôfélytes. 

Ce  fut  encore  par  la  même  ap- 
parence de  douceur  , qu’il  rappela 
indiftinélement  & les  orthodoxes  & 
les  hérétiques  , que  Confiance  avoir 
exilés  & qu’il  leur  fit  rendre  leurs  biens 
confifqués  : fans  s’expliquer  aufujet 
des  évêques , qu’il  vouloir  fe  réfer- 
ver  la  liberté  de  chaffer  dans  la  fui- 
te, il  les  lailfa  rentrer  dans  leurs  égli- 
fès.  Les  Ariens , qui  avoient  été  les 
favoris  de  Confiance  , luiétoient  par 
cette  raifon  encore  plus  odieux  que 
les  Catholiques.  Mais  fon  deffein  étoit 
de  détruire , les  unes  par  les  autres , les 


Julien, 

An. 


xxr. 

Rappel  des 
Chrétiens 
exilés. 

JuL  ep.  i6. 
U.  52* 
Amm,  l,  zz 
c.  s. 

Theod.  l.  3 •€, 

4. 

Soi.  l.  S.C.Sm 
14. 

Fhilofu  l.  6. 
C.7.O'  L 9.  c, 

4» 

Chron.  Alex, 

р.  196. 
Fleury  Hijî, 
Ecclef.  l,  1 s, 

с.  4. 


J l/  L lE  N, 

-An,  352, 


î6S  Histoire 
diverfes  communions  qui  parra- 
geoient  ie  Chriflianifme.  Sous  prétex- 
te d’appaifer  leurs  querelles,  mais  en 
effet  pour  les  aigrir  davantage , il  ap- 
peloit  quelquefois  devant  lui  les  chefs 
des  partis  contraires^  il  les  mettoit  aux 
prifes  ; & après  les  avoir  échauffés  par 
la  difpute  , prenant  le  ton  de  conci- 
liateur , il  les  exhortoit  à la  paix  : 
EcGutei-moi  leur  difoit-il , les  AU 
lemands  les  Francs  mont  bien  écou- 
té, Il  les  congédioit  enfuite  en  leur 
déclarant  qu’il  entendoit  qu’ils  de- 
meuraffent  unis  enfemble  , malgré  la 
contrariété  des  dogmes  , que  chaque 
parti  auroit  la  liberté  de  foutenir. 
C’étoit  renfermer  comme  dans  un 
champ-clos  des  ennemis  armés  & ir- 
réconciliables. Il  avoir  été  témoin  des 
perfécutions  fufcitées  par  les  Ariens 
contre  les  Catholiques  ; il  fçavoit 
qu’il  y a des  Chrétiens  qui  ne  fe  par- 
donnent pas  la  diverfité  de  croyan- 
ce ; & que  ce  motif,  qui  ne  devroit 
agir  que  dans  l’ordre  furnaturel  , 
fufîit  feul  dans  leur  efprit  pour  rom- 
pre tous  les  liens  de  l’humanité  Sc 
de  la  nature.  Il  raffembla  de  toute 
' ” : la 
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la  terre  dans  le  fein  de  l’églife  com- 
me autant  de  ferpens  les  hérétiques 
les  plus  dangereux.  Il  écrivit  à Pho- 
tin  pour  le  féliciter  de  fa  confian- 
ce à nier  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ; 
il  careflfa  fur- tout  Aetius , qui  avoir 
été  le  confident  & le  théologien  de 
Gallus  : Payant  rappelé  d’exil  par  une 
lettre  pleine  de  bienveillance  , il'  lui 
fit  préfent  d’une  terre  près  de  Mîty- 
lene  dans  l’ifle  de  Lefbos.  II. ordon- 
na fous  peine  d’une  grolfe  amende  à 
Eleufius  évêque  de  Cyzique  de  rebâ- 
tir à fes  dépens  dans  l’efpace  de  deux 
mois  l’églife  des  Novatiens  qn’il  avoir 
abbatue  du  vivant  de  Confiance. 
Quelque  tems  après  , ce  meme  évê- 
que étant  accufé -d’avoir  fous  le  re- 
' gne  précédent  détruit  des  temples 
6c  converti  quelques  payens  , il  le 
chalfa  de  la  ville , lui  & tout  fort 
clergé  , avec  défcnfe  d’y  rentrer , de 
crainte  J difeit  il , quils  ny  ^xckaf- 
fent  quelque  [édition. 

Les  Donatiftes  n’ofoient  lever  la 
tête,  depuis  que  Confiant  avoit  châ- 
i tîé  leur  infolence.  Aufli-tôt  que  Ju- 
•i  lien  fut  monté  fur  le  trône,  ils  s’em- 
Tomz  IIL  H 
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prefTerent  de  fe  concilier  la  faveur 
du  nouveau  prince.  Ils  lui  députè- 
rent pour  demander  la  reftitution 
de  leurs  bafdiques.  Leiirs  envoyés 
n’épargnerent  pas  la  flatterie  : on  leur 
a reproché  dans  tous  les  fiécles  d’a- 
voir dit  à Julien  : Qu  il  étoit  le  feul 
prince  qui  fçut  écouter  lajujîice.  Cet 
éloge  fut  regardé  comme  une  trahi- 
fon  faite  au  Chriftianifme  ; & leur 
requête  devint  fl  odieufe , que  qua- 
rante ans  après  , Honorius , pour 
les  couvrir  d’ignominie  ^ ordonna 
qu’elle  feroit  publiquement  affichée 
avec  le  refcrit  de  Julien,  qui  les  ré- 
tabliflbit  dans  toutes  leurs  anciennes 
pofleflîons.  Julien  fe  perfuadoit  que 
cette  feéle  forcenée  feroit  plus  propre 
que  toute  autre  à ruiner  le  Chriflianif- 
me  en  Afrique.  Rien  n’égale  en  effet 
la  fureur  , à laquelle  ces  fanatiques 
s’abandonnerent.Ils  s’emparoient  des 
églifes  à main  armée,  ils  en  chaflbîent 
les  évêques  , brifoient  les  autels  Sc 
les  vafes  facrés  , maflacroient  les 
Prêtres  & les  Diacres,  violoient  les 
vierges  confacrées  à Dieu,  mettoient 
les  hommes  en  pièces,  outrageoient 
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ks  femmes,  tuoient  les  enfans  dans  -«fîïaas 
les  entrailles  de  leurs  meres , profa-  Julien, 
noient  les  faints  myfleres.  Leurs  évê- 
ques  prétendoient  fe  fandlifier  partant 
d’horreurs , & les  peuples  juroient 
par  le  nom  de  ces  prélats  ' facrilé- 
ges , comme  par  celui  de  Dieu  mê- 


me. 

L’efprit  de  révolte  Sc  de  fchifme 
que  les  hérétiques  rapportoient  de 
leur  exil , menaçoit  l’églife  des  atta- 
ques les  plus  meurtrières.  Pour  la 
défarmer  , Julien  imagina  un  moyen 
qui  pouvoir  fuppléer  à la  rigueur 
des  perfécutions  : c’étoît  de  rédui- 
re les  Chrétiens  à l’ignorance  , en 
leur  défendant  d’enfeigner  Sc  d’é- 
tudier les  lettres.  Il  fçavoit  qu’il 
eft  aifé  de  conduire  les  hommes  à la 
fuperftition  par  le  défaut  de  connoif- 
fances  ; que  de  les  priver  d’inftruc- 
tion , c’eft  un  moyen  sûr  pour  ty- 
rannifer  leurs  efprits  ; que  l’ignoran- 
ce fut  la  mere  du  paganifme  ; Sc  que 
pour  le  faire  renaître  ,11  falloir  ra- 
mener les  Chrétiens  à l’état  ou  s’é- 
toient  trouvés  leurs  peres  à la  naif- 
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fance  de  l’idolâtrie.  Il  avoit  alTez 
Julien,  de  lumières  pour  fentir  que  les  au- 
Aiu  ^6z.  teurs  payens  , réuniffant  à la  fois 
toutes  les  forces  Sc  toutes  les  foi- 
blelTes  de  la  raifon  humaine  , avec 
le  plus  grand  art  à mettre  en  œuvre 
les  unes  & les  autres , fournilfoient 
en  même  tems  Ôc  les  chimères  à com- 
battre ôc  les  armes  pour  les  com- 
battre ; il  voyoit  que  les  défenfeurs 
les  plus  formidables  que  le  Chriilia- 
nifme  eût  alors  à lui  oppofer , étoient 
les  hommes  les  plus  lettrés  de  l’em- 
pire , Athanafe  ? Grégoire  de  Na- 
zianze  , Bafile  de  Céfarée  , Hilaire 
de  Poitiers  , Diodore  de  Tarfe  > 
Apollinaire.  Voulant  donc  enlever 
aux  Chrétiens  cette  puiffante  reffour- 
ce,il  publia  un  édit  que  nous  avons 
encore  , par  lequel  il  les  déclare  in- 
capables d’cnfeigner  la  grammaire, 
l’éloquence  , la  philofophie.  Il  en  ap- 
porte pour  raifon  que  les  livres  où 
l’on  puife  les  principes  Sc  les  exem- 
ples de  ces  connoiflfances  , étant  l’ou- 
vrage des  adorateurs  des  Dieux  , 6c 
remplis  des  maximes  de  l’Hellénifmei 
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c’eO:  dans  les  maîtres  Chrétiens  une 
împofture  & une 
de  propofer  des 
favouent , '&  d’enfeigner  aux  autres 
ce  qu’ils  ne  croyent  pas  eux-mê^ 
mes.  Il  paroît  s’applaudir  beaucoup 
de  ce  fophifme.  Il  ajoute  néanmoins 
qu’en  défendant  aux  Chrétiens  de 
donner  des  leçons  5 il  ne  leur  défend 
pas  d’en  recevoir,^  qu’il  permet 
aux  Jeunes  gens  de  fréquenter  les  éco- 
les fans  les  contraindre  à quitter  leur 
religion  : Ce  nejl  pas  ^ dit  il , quil 
y eut  de  Vinjuflice  à les  guérir  malgré 
eux  comme  des  phrénétiques  ; mais  je 
permets  d'être  malades  à ceux  qui  le 
voudront  être  : je  penfe  quil  faut  inf- 
îruire  les  ignorans  Gr  non  les  punir. 
Le  témoignage  clair  & précis  des 
hifloriens  Eccléfiâfliques  nous  ap- 
prend que  la  permiflion  de  s’inüruire, 
accordée  aux  Chrétiens  à la  fin  de 
cet  édit , fut  bientôt  révoquée  par  un 
éditpodérieur  qui  ne  s’efl  pas  confer- 
vé  jufqu’à  nous.  Ammîen  Marcellin  , 
tout  payen  qu’il  efl: , blâme  cette  dé- 
fenfe  comme  inhumaine,  & digne  d’ê- 
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tre  enfévelie  dans  un  oubli  éternel. 

Les  profelTeurs  Chrétiens  étaient 
encore  en  petit  nombre.  Ecébole  qui 
avoit  été  un  des  maîtres  de  Julien  y 
& que  l’intérêt  & la  vanité  avoit  tou- 
jours tenu  attaché  à la  Cour , homme 
de  petit  génie , dépourvu  de  talens  y 
6c  jaloux  de  ceux  des  autres , facri- 
fia  fans  balancer  fa  religion  à fa  cha^ 
re.  Après  la  mort  de  Julien  > il  re- 
vînt au  Chridianifrae  ; & toujours 
déclamateur  jufque  dans  fa  péniten- 
ce , couché  par  terre  devant  la  por- 
te de  réglife , il  crioit  aux  fideles  : 
Foules-moi  aux  pieds  ^ je  fuis  un  fel 
affadi.  Les  autres  montrèrent  plus  de 
fermeté.  L’hiiloire  nomme  Marius 
Viélorinus  qui  profeifoit  l’éloquence 
à Rome  avec  éclat  *,  6c  le  célébré 
Prohérefe  , que  Confiant  avoit  com- 
blé d’honneurs.  Quoiqu’il  n’eût  pa- 
ru à Rome  qu’en  palfant  , cette 
ville  lui  avoit  érigé  une  ftatue  de 
bronze  avec  cette  infeription  : Ro- 
me reine  du  monde  au  roi  de  Vélo» 
quence.  Etant  retourné  à Athènes  , il 
foutînt  la  réputation,  du  plus  habile 
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fnaître  de  la  Grece.  Julien  faifoit  de  lui  ^ 

une  haute  eftîme  ; il  vouloit  même  An,^6i  * 
l’engager  à écrire  fon  hiftoire  ; &:par 
une  exemption  qu’il  croyoit  hono^ 
rable  , il  lui  permît  de  continuer  fe$ 
leçons,  fans  être  obligé  de  changer  de 
religion,  Prohérefe  refufa  cette  dif- 
tinâion  qui  auroit  pu  rendre  fa  foi 
fufpeéle  ; il  renonça  généreufement 
à fa  profefîion  & aux  bonnes  gra-^ 
ces  du  prince,  qui  des  ce  moment ^ 
par  une  bifarrerie  très- ordinaire  , 
rabattit  beaucoup  de  l’opinion  qu’iî 
avoit  eue  de  l’habilefé  de  ce  Rhé- 
teur. 


Cet  édit  de  Julien  allarma  tous  xxvr. 
les  hdeles.  Les  livres  faints  étoient 
leur  nourriture;  mais  les  lettres  profa-  Creg.  or, 
nés , dit  S.  Bafile > étoient  les  feuiL 
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les  qui  fervoient  aux  fruits  d’orne- 
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ment Sc  de  défenfe.  Aufîi  ces  hom 
mes  éclairés , loin  d’embralfer  avec 
joie  cette  ignorance  , qu’une  faulfe 
politique  ou  une  finguîarité  Lifarre 
prêchent  quelquefois , de  qu’une  pieu- 
fe  imbécillité  canonife  , regardèrent 
cet  artifice  de  Julien  comme  l’ac- 
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tentât  le  plus  noir  & le  plus  dange- 
reux qu’il  eût  formé  contre  le  Chrif- 
tîanifme  : ce  fofit  les  termes  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze  ; & de  tous 
les  reproches  dont  il  accable  Julien  , 
il  n’en  eft  point  qui  prête  à fon  zele 
plus  de  force  & plus  de  vivacité.  On 
travailla  aufîi-tôt  à réparer  cette 
perte.  Saint  Grégoire  & Apolli- 
naire , tous  deux  féconds  & élo- 
quens  ? tous  deux  hommes  de  génie  , 
riches  de  leur  propre  fonds  & enri- 
chis encore  par  l’étude  des  lettres , 
compoferent  en  prcfe  Ôc  en  vers  un 
grand  nombre  d’écrits.  Ils  avoierrt 
delfein  d’y  tranfporter  les  beautés 
des  auteurs  profanes , & de  les  y 
conferver  comme  dans  un  dépôt  fa- 
cré  P en  les  appliquant  aux  matières 
propres  de  la  religion.  Mais  quel- 
qu’habiles  que  fulTent  ces  deux  illuf- 
tres  écrivains  5 leurs  ouvrages  trop 
hâtés  ne  pouvoîent  remplacer  des 
chefs-d’œuvres  de  tant  de  fiécles  : 
la  mort  de  Julien  rendit  bien-tôt  à 
l’églife  le  libre  ufage  des  tréfors  dont 
il  a voit  voulu  la  dépouiller. 
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Pour  s’alTurer  de  l’exécution  de  cet 
édit , il  défendit  par  une  loi  exprelTe 
à tout  particulier  d’entreprendre  de 
tenir  école , de  quelque  fcience  que 
ce  fût  5 fans  avoir  été  autorifé  par 
le  confeil  de  la  ville  & par  les  fuf- 
frages  des  principaux  habitans  : il 
ordonna  que  le  decret  lui  feroit  en- 
voyé pour  l’examiner  & le  ratifier. 
Il  témoignoit  de  grands  égards  aux 
médecins  :il  fit  revivre  en  faveur  de 
ceux  de  la  Cour  & des  deux  capita- 
les de  l’empire  , Rome  3c  Conftan- 
tinople , tous  les  privilèges  qui  leur 
avoient  été  accordés  par  les  anciens 
empereurs , 3c  les  déclara  exemts  de 
toute  fonéfion  onéreufe.  Rien  n’efl 
plus  honorable  que  la  lettre  par  la- 
quelle il  rétablit  le  médecin  Zénon  > 
que  la  faélion  de  l’évêque  George 
avoir  chaffé  d’Alexandrie.  Mais  en 
mêmetemsil  défendit  aux  Chrétieris 
d’enfeigner  Sc  peut-être  même  de  pra- 
tiquer la  médecine.  S.  Jean  Chry- 
foflome  comprend  cette  profellion 
dans  le  nombre  de  celles  dont  lesChré- 
tîens  furent  exclus.  Céfaire  , frere  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  avoit  exercé 
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la  médecine  auprès  de  Conftancé 
• avec  une  grande  réputation.  Sont 
fçavoir  & fon  défîntérelTement , qui 
en  reliauffoit  le  prix  , lui  avoîenr 
mérité  l’eflime  de  toute  la  ville  de 
Conftantinople,  & les  plus  honora- 
bles difiinclions  de  la  part  du  prin- 
ce. Il  demeura  auprès  de  Julien.  Le 
danger  auquel  il  expofoit  fa  foi , fit 
trembler  fon  frere  : celui-ci  s’efforça 
de  le  rappeler  par  uiïe  lettre  tou- 
chante, trempée  de  fes  larmes  & de 
celles  de  leur  pere.  Céfaire  ne  fe 
rendit  point  à ces  inftances  ; mais  il  ne 
dégénéra  pas  de  cet  efprit  de  lumiè- 
re Sc  de  force  quîfaifoit  le  caradère 
de  fa  famille.  En  vain  Julien  , qui 
s’étoit  fait  un  point  d’honneur  de  le 
pervertir  , mit  en  œuvre  les  careffes 
Sc  les  menaces.  Ce.  prince  entra  me-  ^ 
me  en  controverfe  avec  lui  devant 
un  grand  nombre  de  témoins  , les 
uns  déjà  leduits , les  autres  fideles  , 
qui  partagés  de  defirs  comme  de 
fentîmens  s’intéreffoient  tous  vive- 
ment à la  vidoire*  Dans  un  combat 
en  apparence  fi  inégal , Céfaire  fçut 
fl  bien  démêler  les  fophifmes  de  Ju-; 
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Ken,  il  fe  tira  avec  tant  d’adrefTe  de  Tes 
fubtiiités,  il  protefta  avec  tant  de  Julien* 
fermeté  qu’il  vivroit  <k  qu’il  mour-  -A"»  3^2.* 
roit  Chrétien , que  l’empereur  confus 
& déconcerté  perdit  l’efpcrance  de 
le  réduire , fans  perdre  cependant  l’ef 
tîme  qu’il  avoir  pour  lui.  Il  vouloir 
îe  retenir  ; mais  Céfaire  fe  retira  de 
la  Cour,  Sc  alla  mettre  fa  foi  à cou- 
vert dans  le  fein  de  fa  famille. 

La  liberté  de  religion  que  Julietr  xxviir» 
laiffoit  en  apparence  aux  Chrétiens  , Jj  accable  les 
n etoit  en  enet  qu  un  dur  elclavage..  juLep,^^3^ 
Toute  la  clémence  de  ce  prince  fe 
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bornoit  a ne  les  pas  condamner  a 14. 
mort  par  un  édit  général.  Il  prenoit 
d’ailleurs  les  voies  les  plus  fures  pour  Cod,Theoi.ii. 
les  accabler.  Toutes,  les  faveurs 
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etoient  prodiguées  aux  payens  : les  l.  3.  tit,  i-* 
Chrétiens  n’éprouvoicnt  que  vexa-  ^côàT&iCoi^ 
tions  , que  mépris,  que  difgraces.  Il  Th.t.z.p.icu- 
dépouilla  les  Eccléfiaftiques  de  leurs 
privilèges  : il  les  priva  aînfi.  que 
les  veuves  Sc  les  vierges  des  diftri- 
butions  fondées  par  Conftantin  : il 
entreprît  même  de  les  forcer  à ren- 
dre au  tréfor  ce  qu’ils  avoîent  reçin 
depuis  cette  fondation, de  ces  pourfui* 

H vj 
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tes  ne  furent  arrêtées  que  par  fa  mort. 
Il  exigeoit  des  Chrétiens  des  fom- 
mes  confidérables  pour  la  réparation 
des  temples  : il  y faifoit  tranfpor- 
ter  les  vafes  facres  & les  ornemens 
des  églifes  : ce  n’étoît  à fon  avis  que 
reflituer  aux  Dieux  des  biens  qui  leur 
appartenoient.  Ces  recherches  don- 
noient  lieu  à une  infinité  de  violen- 
ces : on  emprifonnoit  les  clercs  : on 
les  appliquoità  la  torture.  Pour  mul- 
tiplier les  apoftafies , il  facilita  les 
divorces  dont  Conflantin  avoir  ref- 
traint  la  licence  5 & il  déclara  que  la 
diverfité  de  culte  feroit  une  caufe 
légitime  de  féparation.  Il  n’admet- 
toit  les  Chrétiens  dans  aucune  ma- 
gifirature,  fous  prétexte  que  leur  loi 
leur  défend  de  faire  ufage  du  glai- 
ve. Il  les  prîvoit  de  tous  les  droits 
qu’on  ofoit  leur  difputer  ; il  ne  leur 
permettoit  pas  même  de  fe  défendre 
devant  les  tribunaux  : Votre  religion^ 
leur  difüit-il , vous  interdit  les  procès 
Gr  les  querelles,  A l’occafion  des  pré- 
paratifs qu’il  falloir  faire  pour  la  guer- 
re contre  les  Perfes,  il  impofa  une 
taxe  fur  tous  ceux  qui  refufoient  de 
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facrifier.  Les  gouverneurs  des  pro-  ; 
vinces  trouvant  une  conjonélure  fi 
favorable  pour  s’enrichir,  exigeoient 
beaucoup  au-delà  des  fommes  impo- 
fées  ; ils  employoient  les  contrain- 
tes les  plus  rigoureufes  ; ôc  lorfque 
les  Chrétiens  portoient  leurs  plain- 
tes à l’empereur  : Retirez-vous , Ga^ 
liléens  infidèles  ^ leur  répondoit-il  : 
votre  Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  appris 
à méprifer  les  biens  de  ce  monde  ^ ù* 
à fouffrir  avec  patience  les  affliblions 
(y  les  injufiiees  r La  plupart  des  ha- 
bitans  d’EdelTe  étoient  attachés  à la 
foi  catholique  ; mais  cette  ville  ren-, 
fermoit  encore  deux  feéles  d’héréti- 
ques^ les  Valentiniens  & les  Ariens. 
Ceux-ci  fiers  de  la  puiffance  qu’ils 
a voient  acquife  fous  le  régné  de 
Confiance  , attaquèrent  les  Valenti- 
niens commirent  de  grands  défordres- 
Julien  faifit  cette  occafion  pour  dé- 
pouiller l’églife  d’Edefle  qui  étoitfort 
riche  ; & fans  faire  difiinélion  des 
Catholiques  qui  n’avoient  aucune 
part  à la  querelle  , il  ordonna  que 
les  biens  de  cette  églife  feroient  con- 
fifqués.  La  lettre  qu’il  écrit  à ce  fu- 
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^ jet  an  premier  magiftrat  de  la  ville^ 
Julien,  joint  aux  plus  terribles  menaces  une 
An,  361,  froide  & maligne  plaifanterie  : L'ad" 
mirableloi  des  GaUléens^  àlz~i\  yleur 
jprefcrirant  de  fe  débarrajjer  des  biens^ 
de  la  terre  „ pour  arriver  plus  aifé~- 
ment  au  royaume  des  deux  ^ nous  vou^ 
Ions  y autant  quil  ejî  en  nous  ^ leurfa^ 
ciliter  le  voyage.  Les  villes  qui  fe 
fignaloient  en  faveur  de  Fidolatrie  ^ 
ëtoient  alTurées  de  fa  bienveillance  : 
il  les  prévenoit  lui- même  & les  exhor- 
toit  par  fes  lettres  à lui  demander 
des  grâces.  Les  villes  Chrétiennes , 
au  contraire  n’obtenoient  pas  juftice  : 
il  évitoit  d’y  entrer  ; il  refufoit  au» 
dience  à leurs  députés  r il  rejettoic 
leurs  requêtes.  La  ville  de  Nifibe 
demanda  du  fecours  contre  les  Per- 
fes  3 dont  elle  craignoit  les  infultes  : 
il  répondit  aux  envoyés  : Quils  ob» 
tiendroient  tout  de  lui  ^ quand  Us  au- 
roient  commencé  par  invoquer  leâ 
Dieux. 

Il  s’attachoit  fur-tout  à pervertir 
ïi  tâche  de  îes  foldats.  L’ignorancc , le  defir  d’a^- 
kSdats.  vancer  dans  le  fervice , l’habitude  de 
ne  ccnnoitre  d’autre  loi  q^ue  la  vo- 
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ionté  du  prince  , lui  faifoient  efpérer 
de  leur  part  une  foumiflion  aveugle. 
Le  changement  du  Labarum  & le 
mélange  des  images  des  Dieux  avec 
celles  de  Julien  , aidoîent  à la  réduc- 
tion. Inflruits  de  tout  tems  à révé- 
rer leurs  enfeignes  & les  portraits  de 
leurs  empereurs  > la  plupart  ne  s’ap- 
perçurent  pas  du  piège  ; ils  s’accou- 
tumèrent à honorer  les  divinités  de 
leur  prince  ^ & devinrent  payens  y 
prefque  fans  le  fçavoir.  Il  y en  eut 
cependant , qui  plus  éclairés  & plus 
hdeles  évitèrent  de  rendre  cet  hom- 
mage idolâtre.  Pour  furprendre  leur 
foi.,  Julien  s’avifa  d’un  ftratagême. 
Un  jour  qu’il  devoir  diflribuer  aux 
troupes  une  gratification  , il  feignit 
de  vouloir  rappeler  une  coutume 
pratiquée  ^ difoit-il , par  les  anciens 
empereurs.  A côté  de  fon  tribunal  > 
il  fit  drelfer  un  autel  & une  table 
chargée  d’encens.  Sur  l’autel  s’élevoit 
une  enfeîgne  qui  portoit  l’image  de  Ju»* 
lien  & de  fesDieux.il  prit  enfuite  féan- 
ce  avec  tout  l’appareil  de  la  majefié 
impériale.  Les  foldats  approchant  h. 
la  file  paffcient  d’abord  devant  l’au^^ 
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g**»»*»*^-  tel  : on  les  avertîlToit  de  jetter  un 
JtTLiEN.  grain  d’encens  dans  le  feu  qu’on  y 1 
An.  361.  avoir  allumé.  La  crainte  5 la  furpri-  i 
fe  , la  perfuafion  que  ce  n’étoit  qu’un  j 
ancien  ufage  r&  fur- tout  l’or  qu’ils 
voyoient  briller  dans  la  main  du 
prince,  étoufFoient  les  fcrupules.  Il 
ne  s’en  trouva  que  fort  peu,  quife- 
fufant  de  payer  ce  tribut  à l’idola- 
trîe  , fe  retirèrent  fans  fe  préfenter  à 
l’empereur.  Après  cette  cérémonie  9 
quelques  foldats  Chrétiens  buvant 
enfemble  , l’un  d’eux  fit  , félon  la 
coutume  ^ le  figne  de  la  croix.  Un 
de  fes  camarades  s’étant  mis  à rire  ; 
comme  il  lui  en  demandoit  la  rai- 
fon  : Eh  ! quoi  , répondit  l’autre  , 
avei-vous  déjà  oublié  ce  que  vous  re- 
nei  défaire  ? Depuis  que  vous  ave^ 
jette  V encens  fur  V autel , vous  nêtes 
plus  Chrétien,  A cette  parole  tous 
fe  réveillant  comme  d’une  léthargie  , 
pouffent  de  grands  cris , fondent  en 
larmes  , s’arrachent  les  cheveux  , 
courent  à la  place  publique,  en  criant: 
Nous  fommcs  Chrétiens  ; Vempereur 
nous  a trompés  ; il  s^ef  trompé  lui- 
même  ; nous  n avons  pas  renoncé  à 
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^ifiotrefoi.  Ils  fe  rendent  au  palais  : 
'ils  fe  plaignent  de  là  fupercherie  ;& 
jettant  aux  pieds  de  l’empereur  l’or 
qu’ils  avoient  reçu  , ils  demandent 
la  mort  en  expiation  de  leur  crime. 
'Julien  irrité  commande  qu’on  leur 
tranche  la  tête.  On  les  conduit  au 
fupplice  hors  delà  ville,  fuivis  d’une 
foule  de  peuple  qui  admire  leur  cou- 
;rage.  Selon  un  ufage  établi  par  les 
loix  Romaines , lorfqu’il  s’agiifoit  de 
punir  enfemble  plufieurs  criminels , 
dans  l’interrogatoire  on  commençoit 
par  appliquer  à la  queftion  le  plus 
! jeune , & dans  l’exécution  le  plus  âgé 
étoit  le  premier  mis  à mort.  Mais  le 
plus  vieux  de  ces  foldats*  obtint  du 
’ bourreau  qu’il  commençât  par  le 
moins  avancé  en  âge,  de  peur  que 
fa  confiance  ne  s’ébranlât  à la  vue 
du  fupplice  de  fes  camarades.  L’é- 
pée étoic  déjà  levée , lorfqu’on  en- 
tendit un  cri  qui  annonçoit  leur  grâ- 
ce. Alors  le  jeune  homme  , qui  at- 
tendoit  à genoux  le  coup  mortel , fè 
releva  en  foupirant  ; Hélas  ^ dit-il  , 
Romain  ( c’étoit  fon  nom  ) ne  rnéri- 
toit  pas  Vhonneur  de  mourir  pour  Je- 
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J'us-Chrijî  / Julien  fe  contenta  de  le^ 
J ü t ï E N.  caiïer  & de  les  reléguer  dans  des 
An,  provinces  éloignées." 

Confiance  Jovicn  jValentinien  & Valensy  quï 
Jovien  , ^qus  tfois  parvinrent  à Fempire  5 mé- 
rien&,ieVa-  ritereiit  dcs-iors  la  recompenle  que 
Soc^i  c t deflinoit  à leur  fermeté.  Les 

fc'z’i.c.’i/  deux  premiers  étoient  tribuns  delà 
Tkeod.Ls^c,  garde  du  prince  : le  troifiéme  tenoit 
So\.i,6.c.r,.  dans  le  même  corps  un  rang  infé- 
Tjiiiojl,  i,  7,  ^ieur.  Julien  ayant  déclaré  qu’il  en- 
Zo/. /.  4.  tendoît  que  les  foldats  , & fur- tout 
Ch7n,'^kx  de  fa  garde  , renonçaffent  au 
2P7-  Chriffianifme  ou  au  fervice  , Jovien 
offrit  de  remettre  fon  épée  ; ce  que 
Bijî.  mîfc.  i,  Julien  n’accepta  pas  , pour  ne  pas 
ŸïÀi,  in  pe^rdre  un  officier  de  ce  mérite.  II. 
"u^(civ,'ç,  ne  voulut  pas  non  plus  pouffier  à 
fyr'rTimi  confiance  de  Valens.  Mais 

Rien.  * celle  de  Valentinien  parut  avec  trop 
d’éclat  > pour  laiffier  à l’empereur  la 
liberté  de  diffimuler.  Julien  entroir 
avec  pompe  dans  le  temple  de  la 
Fortune  5 pour  y célébrer  un  facrL 
fîce.  Les  miniflres  du  temple  , ran- 
gés à droite  Sc  à gauche  dans  le  vef- 
tibulcj  afpergeoîent  d’eau  luflrale 
le  prince  & fon  cortège.  Valentinien 
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en  qualité  de  commandant  de  la  gar- 
de marchoit  devant  l’empereur.  S’é- 
tant apperçu  qu’une  goutte  de  cette 
eau  profane  étoît  tombée  furfon  ha* 
bit,  il  s’échappa  jufqu’à  frapper  ru- 
dement le  miniftre , & coupant  la 
piece  il  la  jetta  par  terre  avec  hor- 
reur. Le  philofophe  Maxime  qui  mar- 
choit à côté  de  Julien  , lui  fit  remar- 
quer cette  brufquerie  qu’il  traitoit  de 
facrilége.  Au  retour,  l’empereur  ban- 
nit Valentinien  & le  relégua  à Méli- 
tine.  Mais  afin  de  ne  paroître  jamais 
punir  perfonne  précifément  pour  raî- 
fon  de  religion  , il  prétexta  des  né- 
gligences dans  le  fervice.  M.  de  Til- 
lemont  place  la  fcêne  de  cet  évé- 
nement dans  Antioche  ; il  fe  fonde 
fur  un  mot  de  Théodoret , qui  ne  me 
paroît  pas  conclure  nécefîairement 
en  faveur  de  cette  opinion  ; 6c  nous 
fçavons  que  Julien  avoît  confacré 
dans  Conftantinople  un  temple  à la 
Fortune. 

Julien  , en  défendant  de  mettre 
à mort  les  Chrétiens , ne  vouloir  fau- 
ver  que  l’honneur  de  fa  philofophre. 
Sa  faulTe  clémence  fe  renfexmoit  dans 
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îS8  Histoire 
les  bornes  de  fa  réfidence.  Leurfang 
^ ^ couloir  dans  le  refie  de  l’empire. 
Greg.or.i'^  On  fçavoit  que  c’étoit  lui  offrir  les 
*2;  '54-  plus  agréables  viélimes  ; ^ la  volon- 
Soc,LB,c.i^.  du  prince  une  rois  connue  ou  me- 
TW.  /.  3.C.  nie  foupçonnée , efl , fans  être  écrire  , 
Chron./Jiex.^^  plus  forte  des  loix  : la  défenfe 
, même  devient  une  amorce  ? quand 
Rom.  (ÿMe-  on  lent  qu  on  lui  fait  la  cour  en 
contrevenant  à fes  ordres.  Les  payens 
36a,  qui  depuis  le  régné  du  Ohriitianil- 
me  frémiffoient  de  rage  , enyvrés 
alors  de  la  fumée  de  leurs  facrinces  , 
entroient  en  fureur  : ils  accabloient 
les  Chrétiens  d’outrages  ; & ceux-ci 
ayant  perdu  l’habitude  de  fouffrir  , 
donnoient  fouvent  par  leur  impa- 
tience occafion  aux  traitemens  les 
plus  rigoureux.  Julien  fermoir  les 
yeux  fur  ces  défordres.  Emilien  fut 
brûlé  vif  à Doroffole  dans  la  Méfie 
inférieure  ? Sc  l’évêque  Philippe  avec 
plufieurs  autres  Chrétiens  foufffirent 
le  mêmefupplice  à Andrinople.Dans 
cette  contradiéfjon  entre  les  ordres 
& la  pafîion  de  Julien  , les  gouver- 
neurs fe  crurent  libres  de  fuivre  leur 
propre  penchant.  Quelques  uns  par 
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un  effet  de  leur  bonté  naturelle,  mi- 
rent les  Chrétiens  à couvert,  6c 
coururent  le  rifque  de  déplaire  en 
obéiflfant.  Candien  quoique  payen  , 
mérita  par  cette  humanité  les  éloges 
de  S.  Grégoire  mérite  encore  les 
nôtres.  On  ne  fçait  de  quelle  pro- 
vince il  étoit  gouverneur.  Salluffe 
fécond  préfet  d’Orient  tempéra  , au- 
tant qu’il  put,  les  rigueurs  auxquelles 
il  fut  quelquefois  forcé  par  des  ordres 
précis.  L’autre  Sallufle  préfet  de  la 
Gaule  , eflimable  d’ailleurs  par  fa 
probité,  mais  idolâtre  jufqu’au  fana- 
tifme,  6c  inhumain  par  religion  , fut 
un  violent  perfécuteur.  Comme  il 
étoit  le  plus  intime  confident  de  Ju- 
lien , fa  cruauté  fait  grand  tort  à la 
prétendue  douceur  de  ce  prince. 

Julien  ne  perdoit  pas  de  vûe  la  ré- 
folution  qu’ii  avoit  prife  de  venger 
l’honneur  de  l’empire  , en  attaquant 
Sapor  dans  fes  Etats.  S’étant  donc 
aifuré  des  fonds  nécelfaires  par  la  réfor- 
me de  fa  Cour , par  Fœconomie  de  fa 
dépenfe , 6c  par  le  bon  ordre  qu’il  fçut 
mettre  dans  fes  finances;!!  aifembla  fes 
foldats , anima -leur  courage,  les  ha- 
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5 rangua  plufieurs  fois,  & ce  qui  fans 
• doute  n etoit  pas  moins  efficace , il 
augmenta  leur  paye.  Au  commen- 
cement de  Juin  il  partit  de  Confian- 
tînople  , fuivi^des  vœux  de  tout  le  ^ 
peuple  , après  un  féjour  de  fix  mois  ; 

& prît  la  route  d’Antioche.  Son  def- 
fein  étoit  de  palTer  dans  cette  ville  le 
refte  de  l’année  pour  y achever  fes 
préparatifs,  &fe  mettre  en  état  d’en- 
trer en  campagne  dès  le  printems  de 
l’année  fuîvante.  Hormifdas  & Vic- 
tor furent  chargés  de  la  conduite 
des  troupes.  Ils  firent  obferver  une 
exaéle  difcipline  ; & l’Afie  qui  fous 
le  régné  de  Confiance  ne  diftinguoit 
plus  fes  défenfeurs  d’avec  fes  enne- 
mis , n’eut  rien  à fouffrir  de  leur  paf- 
fage.  Julien  lui-même,  au  lieu  des 
préfens  que  les  gouverneurs  avoient 
coutume  de  faire  aux  empereurs  , 
n’accepta  que  des  complimens*  Il-te- 
noit  de  fon  éducation  le  goût  des 
harangues  ; & comme  dans  la  difiri- 
butîon  des  emplois  il  avoit  préféré 
les  gens  de  lettres,  il  trouva  de  quoi 
fe  farisfaire  dans  ce  voyage.  La  fu- 
perfiition  le  fui  voit  par  tout  3 ôc  il 
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• lailfa  en  plufieurs  lieux  des 'traces  == 
fanglances  de  fa  haine  contre  les  Julien^ 

' Chrétiens.  On  obferve  qu’il  a voit  mis  5^^* 

un  fl  bon  ordre  dans  les  provinces 
I Occidentales  5 que  fon  éloignemenf 
n’y  produifit  aucun  trouble  : fa  répu- 
tation fuppléoit  à fa  préfence  ; & ces 
nations  turbulentes  qui  bordoient  le 
' Rhin  Ôc  le  Danube  > refpeélerent , 
tant  qu’il  vécut , les  limites  de  l’em- 
pire, comme  il  le  bras  de  Julien  eût 
toujours  été  fufpendu  fur  leurs  têtes. 

Ayant  traverfé  le  détroit , il  pafifa  x^xîir.  ^ 
fans  s’arrêter  , à Chalcédoine  & à Li- 
byffe , petite  bourgade  célébré  par 
la  lepulture  d Annibal , oc  il  vint  a Jui.or.  s.  6. 
' Nicomédie.  La  vue  de  cette  grande 
■cité , alors  prefque  détruite , 6c  le  trif-  TiiLperf.anù 
, te  état  d’un  peuple  autrefois  florif- 
fant  lui  firent  verfer  des  larmes.  Il 
avoit  palïé  fes  premières  années  à 
Niçomédie  auprès  de  l’évêque  Eu- 
febe  ; il  y reconnut  encore  plufieurs 
4é  ceux  qu’il  y avoit  vûs  dans  fon 
enfance.  Pour  donner  à cette  malheu- 
reufe  ville  quelque  marque  de  bien- 
veillance , il  y fît  placer  fa  ftatue  6c 
i celle  de  fa  femme  . Héiene  fous  les 


Julien 
An,  3^i, 
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- fymboles  d’Apollon  & de^Diane;  ce 
• quifutpour  leshabitans  une  occafion 
d’iddlarrie.  Après  avoir  donné  lès  or- 
dres pour  relever  les  ruines  de  Nico- 
médie  ? ilcontinuafa  route  par  Nicée. 
Arrivé  fur  les  frontières  de  la  Gala- 
tie  ) il  fe  détourna  fur  la  droite  pour 
aller  voir  à PelTinunte  Tancien  temple 
de  la  mere  des  Dieux,  fi  fameux  par 
la  ftatue  de  cette  Déelfe  qu’on  diloit 
être  tombée  du  ciel,  & qui  par  l’ordre 
d’un  oracle  avoir  été  tranfportée  à 
Rome  pendant  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique. Julien  féjourna  dans  cette  vil- 
le : il  y ranima  le  culte  de  Cibele  , 
qui  avoir  été  fort  négligé  fous  le 
régné  de  fes  deux  prédécefleurs.  Il 
perdit  une  nuit  à compofer  un.  dif- 
cours  en  l’honneur  de  cette  Déelfe  : 
c’ellunchef  d’œuvre  de  rêverie.  Cn 
y voit  fenfiblement  que  les  Hellènes 
de  ce tems-là, confondus  parles  Chré- 
tiens , dcnnoient  la  torture  à leur 
imagination  , pour  fauver  par  des 
allégories  bifarres  Sc  forcées  le  ridi- 
cule 8c  l’obfccnité  de  leurs  fables.  La 
Déelfe  à fon  tour  régala  Julien  d’un 
oracle  qu’elle  rendit  en  fa  faveur. 

Ce 
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Ce  fur  vers  le  même  tems  qu’il  paffa 
deux  jours  à mettre  par  écrit  une  Julien. 
apologie  de  Diogènes  & de  la  phi- 
iofophie  cynique.  Il  s’y  rencontre 
des  chofes  bien  penfées  ; mais  la  fin- 
gularité  de  l’auteur  s’y  développe 
toute  entière  : il  fait  fon  héros  de  ce 
cynique  effronté  : il  prétend  que  loiT- 
qu’on  a pris  l’efTor  philofophique/ , 
on  peut  fe  mettre  au-deffus  des  bien- 
féances,  Ôc  des  ufages  les  plus  fen- 
fés. 

Avant  que  de  quitter  Pelîinunîe , 
il  voulut  venger  la  Déeffe  des  in-  cyre.^”^ 
fuites  de  deux  Chrétiens,  qui  avoient 
renverfé  fon  autel.  Il  les  fit  amener  10. 
devant  lui , & tenta  d’abord  de  les 
pervertir  par  fes  difcours.  Emportés  p»  050. 
par  la  vivacité  de  leur  zele  & de  leur 
jeuneffe,  ils  fe  mocquerent  & de  l’em- 
pereur & de  fes  fophifmes.  Julien  les 
condamna  à mort , non  pas  comme 
Chrétiens,  c’eût  été  démentir  fon 
fyftême  , mais  comme  perturbateurs 
de  l’ordre  public.  Il  reprit  enfuite 
la  route  d’Ancyre.  Comme  il  en  ap- 
prochoit  , les  facrifîcateurs  vinrent 
au-devant  de  lui,  portant  l’idole  de 

Tome  IIL  I 
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Proferpîne.  îl  leur  diflribua  unefom- 
me  d’argent , & fit  célébrer  des  jeux 
le  lendemain  de  fon  arrivée.  Il  y 
avoir  dans  cette  ville  un  prêtre  Chré- 
tien nommé  Bafile  , qui  du  tems  de 
Confiance  avoir  fortement  combattu 
FArianifme.  Sous  le  nouveau  regnç 
il  avoir  tourné  fes  armes  contre  l’i- 
dolatrie.  C’étoit  un  miffionnaire  zélé 
& véhément,  qui  alloit  de  ville  en 
ville  5 exhortant  publiquement  les 
Chrétiens , & leur  infpirant  de  l’hor- 
reur pour  les  idoles  ôc  les  facrifices. 
Le  proconful  Saturnin  éprouva  fon 
courage  par  les  plus  cruelles  tortu- 
res 5 mais  fans  l’ébranler.  Il  le  lit 
mettre  en  prifon  , & en  informa  l’em- 
pereur qui  étoit  encore  à Conflanti- 
nople.  Julien  penfa  qu’un  homme  de 
ce  caraélère  pourroit  fervir  efficace- 
ment l’idolâtrie,  s’il  réuffilfoit  à le 
gagner.  Il  envoya  pour  le  féduire 
deux  apollats , Elpide  intendant  du 
domaine  , Sc  un  certain  Pégafius. 
Leur  miffion  ne  fut  pas  heureufe, 
Julien  arrivé  à Ancyre  fe  fit  amener 
Bafile;mais  il  n’eut  pas  plus  de  fuccès  ; 
il  n’en  put  tirer  que  des  reproches 
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<îe  fon  apoHafie,  ôc  des  menaces  d'une 
mort  funefte  Ôc  prochaine.  Il  le  mit 
entre  les  mains  du  comte  Frumentin 
capitaine  d’une  compagnie  de  la  gar- 
de > avec  ordre  de  lui  faire  fouffir 
des  tourmens  douloureux , qui  puft- 
fent  laflTer  fa  patience  , fans  lui  ôter 
promptement  la  vie.  Pendant  le  fé- 
jour  de  Julien  5 Bafile  dont  on  dé- 
chiroit  le  corps  tous  les  jours  5 fe  fit 
line  fois  conduire  devant  lui  ; Julien 
s’en  félicitoit  , il  le  croyoit  vain- 
cu ; mais  il  n’en  reçut  que  de  nou- 
veaux reproches , & il  en  fçut  fort 
mauvais  ^ré  à Frumentin  qu’il  ne 
•voulut  pas  voir  à fon  départ.  Le 
comte  fe  vengea  de  cette  difgrace 
fur  la  perfonne  de  Bafile , qu’il  fit 
mourir  dans  les  plus  horribles  tour- 
mens. 

Sur  la  route  d’Ancyre  à Céfarée , 
Julien  fut  fouvent  arrêté  par  des 
plaintes  & des  requêtes.  Les  uns  re- 
demandoient  leurs  biens  injuficment 
ufurpés  : les  autres  Le  plaignoient 
qu’on  voulût  contre  toute  raifon  les 
afiujettir  à des  charges  onéreufes  : 
d’autres  lui  dénonçoient  des  crimes 
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‘ de  leze-majeflé.  L’empereur  rendoît 
• prompte  juftîce  aux  premiers.  Mais 
toujours  trop  favorable  à l’ordre 
municipal , il  avoit  rarement  égard 
aux  privilèges  ôc  aux  difpenfes  les 
plus  légitimes  ; en  forte  que  ceux 
qu’on  inquiétoit  à ce  fujet,  prenoient 
le  parti  de  fe  rédimer  par  argent  de 
ces  injuftes  pourfuites.  Pour  les  dé- 
lateurs J donc  il  avoit  lui-meme  tant 
de  fois  relTenti  la  malice , il  les  re- 
jettoit  avec  indignation  & avec  mé- 
pris : on  en  rapporte  un  exemple  mé- 
morable. Un  de  ces  calomniateurs , 
pour  fe  venger  d’un  ennemi , le  dé- 
nonça à l’empereur  comme  afpirant 
à la  fouveraineté.  Julien  le  rebuta 
plufieurs  fois.  Enfin  importuné  de 
fon  opiniâtreté  , il  lui  demanda  quel 
étoit  cet  homme  qu’il  accufoit , 6c 
quelles  preuves  il  avoit  de  fon  cri- 
me : Ceftj  répondit  l’accufateur  , un 
riche  habitant  d’une  telle  ville  ; dr  je 
fuis  en  état  de  prouver  quil  fi  fait 
faire  un  manteau  de  foye  ^ teint  en 
pourpre,  lue  prince,  fans  en  vouloir 
entendre  davantage,  lui  im.pofa  fi- 
lenee , en  difanc  ; Vous  êtes  bien  heuz 
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rmx  que  je  ne  punijje  pas  un  mifé-  ^ 
rahle  tel  que  vous  ^ qui  ofe  accufer  fon  J u 
pareil  d’une  Ji  haute  entreprlfe.  Et 
comme  le  délateur  continuoit  d’in- 
fifter  J Julien  appela  im  de  fes  oiïï- 
cier.Faites  donner^  lui  dit-il,  à ce  dan- 
gereux babillard  une  de  mes  ckauffu- 
res  de  couleur  de  pourpre , qiiil  la 
porte  de  ma  part  à ce  bourgeois  qui 
s"ejl  déjà  fait  faire  le  manteau.  En 
traverfant  la  Cappadoce,!!  détachoit 
des  foldats  pour  livrer  les  égiifes 
aux  idolâtres , ou  pour  les  abattre. 
Ceux  qui  furent  chargés  de  cette 
expédition  pour  Nazianze,  rencon- 
trèrent une  fi  vigoureufe  réiiilance  de 
la  part  de  Fé  vêque , qu’ils  furent  con- 
traints  de  fe  retirer  avec  confufion. 

Ce  prélat  caiîé  de  vieilieffejmais  plein 
de  feu  & de  vivacité , étoit  Grégoire 
pere  de  Fillullre  Dodeur  de  Féglife, 
iî  connu  par  fa  fainteté  & par  fes 
admirables  écrits.  Céfàrée  capitale  de 
la  province,  éprouva  toute  la  colere 
de  Fempereur.  Comme  elle  étoit  peu- 
plée de  Chrétiens,  & qu’on  y avoir 
ruiné  les  temples  de  Jupiter  & d’A- 
pollon i anciennes  divinités  tutélai- 
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res  de  la  ville , elle  lui  étoit  depuis 

J U LIEN,  long-tems  odieufe  ; & cette  haine  ve- 
3^^»  noit  de  s’accroître  par  la  deftrudion 
du  temple  de  la  Fortune  , le  fèul 
qui  eût  fubrifté  à Céfarée  jufqu’à  la 
mort  de  Confiance.  Julien  punit  tout 
à la  fois  les  Chrétiens  d’avoir  ruiné 
cet  édifice  ? & les  payens  de  l’avoir 
foufiert,  & de  n’avoir  pas  5 quoiqu’ils 
fuffent  en  petit  nombre  , défendu  jufi- 
qu’à  la  mort  le  culte  de  leur  Déeflfe» 
Il  ôta  à la  ville  le  nom  de  Céfarée , 
qui  lui  avoit  été  donné  par  Tibere  > 
éc  lui  fit  reprendre  fon  ancien  nom 
de  Mazaca  : il  impofa  aux  habitans 
une  amende  de  trois  cents  livres 
d’or.  Tous  ceux  qui  avoient  prêté 
leurs  mains  à ce  prétendu  facrilége  j 
furent  condamnés  à la  mort  ou  à l’e- 
xih  Eupfychius  un  des  plus  nobles 
citoyens  expira  dans  de  cruels  fup- 
plices.  Les  biens  meubles  & immeu- 
bles des  églifes  de  la  ville  & du 
territoire  furent  confifqués.  On  en- 
rôla les  eccléfiafiîques  dans  la  milice 
defiinée  au  fervice  des  gouverneurs  ;; 
c’étoit  en  même  tems  la  plus  mépri- 
fée  & 1^  plus  onéreufe.  Les  Chrétiens 
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furent  afTujettîs  à la  taille  , comme 
dans  les  moindres  bourgades.  Julien 
protefta  avec  ferment , que  Ci  on  né 
relevoitau  plutôt  les  temples  abbat- 
tus  5 il  ne  laijjeroit  à aucun  Galiléert 
la  tête  fur  les  épaules.  Ce  fut  ainlî 
qu’il  s’exprima  cette  menace  au- 
roit  été  fuivie  de  l’exécution  , s’il 
eût  vécu  plus  long-tems.  L’églife  de 
Céfarée  étoit  alors  partagée  au  fujet 
de  l’éleélion  de  fon  évêque.  Julien 
voulut  connoître  de  ce  différend  qu’il 
traitoit  de  défordre  Sc  de  fédition. 
Il  fft  écrire  aux  prélats  divifés  une 
lettre  menaçante.  Mais  l’évêque  dé 
Nazîanze  répondit  avec  tant  de  for-^ 
ce  & de  hardieffe , que  Julien  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  Ce  commettre 
avec  ce  vieillard  intrépide. 

Celfe  gouverneur  de  Cilîcîe  vînt 
le  recevoir  au  paffage  du  mont  Tau- 
rus.  Julien  l’aimoit  depuis  qu’ils  s’é- 
toient  trouvés  enlèmble  dans  les  éco- 
les d’Athènes.  Il  l’embralfa  tendre- 
ment , ôc  l’ayant  fait  affeoir  à côté 
de  lui  dans  fon  char , il  entra  dans  k 
ville  deTarfe,  A l’iffue  d’un  facrifî'* 

liv 
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" ce  5 Celfe  qui  avoir  été  difciple  de 
• Libanius  ^ prononça  en  préfence  de 
Julien  un  long  panégyrique  qui  fa- 
tigua beaucoup  & le  héros  & l’ora- 
teur. Le  prince  étoit  de  bout  devant 
Fautel,  & l’on  étoit  alors  dans  les 
grandes  chaleurs  du  mois  de  Juillet. 
De  Tarfe  Julien  alla  droit  à Antio- 
che J ou  il  arriva  près  de  deux  mois 
après  fon  départ  de  ConUantinople. 
Tout  le  peuple  de  cette  capitale  de 
rOrient  fortit  au-devant  de  lui:  les 
payens  le  reçurent  avec  toute  la  pom- 
pe dont  on  honoroit  l’entrée  des  di- 
vinités. Quoique  le  Chriflianifme , 
qui  avoir  autrefois  commencé  à pren- 
dre fon  nom  dans  cette  vUie , y fût 
très-florîflant , il  s’y  trouvoit  cepen- 
dant un  grand  nombre  d’idolâtres. 
Ceux-ci  célébroient  dans  ce  tems-là 
les  fêtes  d’Adonis  ; & les  acclama- 
tions de  joie  étoient  interrompues 
par  les  cris  lugubres  des  femmes  , 
qui  5 félon  l’ancien  ufage,  pleuroient 
k mort  de  ce  héros  de  la  volupté. 
Ce  mélange  de  deuil  fut  regardé 
comme  un  finiftre  préfage  , & la  fu- 
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perftition  ne  manqua  pas  de  s’en  al-  “ " 

larmer  dans  le  moment , & de  le  rap-  ''  l f.**' 
peler  après  la  mort  du  prince* 

Fin  du 
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JULIEN. 

A vanité  de  Julien  étoît  »■  m 
le  relTort  de  fes  vertus.  Julien,,. 
C’eft  par-là  qu’on  peut  3^2,» 
expliquer  les  contra-  conduite  de 
riétés  de  fa  conduite  ; 
tantôt  une  clémence  qui  femble  he-  ennemis, 
roïque  ; tantôt  une  rigueur  implaca- 
ble.  Il  préféroit  l’honneur  de  par-  Vaief,^ 
donner  à la  fombre  fatisfaélion  de  la 
vengeance  ; mais  fa  generoüte  ne- 
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toit  pas  entière  : il  vouloir  en  être 
Julien,  payé  par  la  gloire  ; & s’il  pardonnoit 
An»  3^2,  avec  éclat  ,11  fe  vengeoit  aulE  fans 
miféricorde , lorfque  la  circonftance 
ne  lui  fembloît  pas  alTez  heureufe 
pour  faire  admirer  fa  grandeur  d’a- 
me.  Le  premier  jour  de  fon  arrivée 
à Antioche  > un  ofîîder  nommé  Tha- 
îalfe  , qui  avoit  contribué  au  défaf- 
tre  de  (3allus  , s’étant  préfenté  avec 
tes  principaux  de  la  ville  pour  làluer 
l’empereur , Julien  lui  fit  refufer  l’en- 
trée. Quelques  citoyens  qui  étoîent 
en  procès  avec  cet  officier , vinrent 
dès  le  lendemain  en  grand  nom- 
gnie  porter  leurs  plaintes  à l’empe- 
reur : Thaldjfe  s’écrierent-ils , Ven- 
nemi  de  votre  majejîé , ejî  aujji  le 
notre  ; il  nous  a ravi  nos  biens,  Julien 
reconnut  aiféraent  qu’ils  vouloient 
profiter  delà  difgrace  de  leur  adver- 
Îàîre  : Il  eft  vrai  ^ répondit-il  ^ quil 
ma  fenfiblement  ojfenfé  : attende?^- 
donc , pour  demander  jujîice  , que  je 
fois  fatisfait  moi-même  p je  mérite 
quelque  préférence.  Il  ordonna  en 
même  tems  au  préfet  de  ne  les  point 
écouter , qu’il  n’eût  rendu  fes  bon- 
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îles  grâces  à ThalalTe  : ce  qu’il  ne 
tarda  pas  à faire.  Mais  tous  ceux  J u l i e h». 
dont  il  avoit  à fe  plaindre  n’éprou-  ‘^^•  3^2,* 
verent  pas  la  même  indulgence.  Le 
fecrétaire  Gaudence  > qui,  par  Tor- 
dre du  défunt  empereur,  avoit  em- 
pêché les  troupes  de  Julien  de  palTer 
en  Afrique , & Julien  autrefois  vicai- 
re des  préfets , à qui  Ton  ne  pouvoir 
reprocher  que  fon  zele  pour  le  fer- 
vice  de  fon  prince  , furent  conduits 
à Antioche  Sc  condamnés  à mort^r 
Le  fils  du  général  Marcel , foupçon- 
né  d’afpirer  à Lempire , fut  exécuté 
publiquement.  Marcel  fon  pere  trem- 
bloit  dans  fa  retraite  ; il  fe  fouvenoît 
des  mauvais  fervkes  qu’il  avoit  ren- 
dus à Julien  Céfar,  & la  mort  de 
fon  fils  fembloit  lui  annoncer  la  fien- 
ne.  Il  fut  heureux  d’avoir  ofFenfé 
Julien  d’une  maniéré  éclatante  : l’em- 
pereur fe  fit  un  mérite  de  l’épargner, 
parce  que  tout  l’empire  fçavoit  que 
Marcel  ne  mérîtoît  point  de  pardon 
il  affeéla  même  de  le  traiter  avec 
honneur.  Romain  & Vincent,  capi- 
taines des  gardes  , convaincus  d’a- 
voir  formé  des  ^projets  trop  ambi- 
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ne  furent  condamnés  qu’au 
JüL  lEN.bannilfement. 

n.^3é2,  délices  de  la  Syrie  n’avoîent 

Ses  occupa-  rîcn  de  contagieux  pour  un  efprit 
tel  que  celui  de  Julien,  naturelle- 
/.2a.  ment  férieux  Sc  auftere.  Au  milieu 
c/jr^/.dg5t(5,  d’une  ville  voîuptueufe  , il  conferva 
Babjia  co/i- avec  l’extérieur  phüofophique  le  mê'- 
Genu*^  goût  de  frugalité,  & de  travail , 
59c,/.(î.c*3.  la  même  févérité  dans  fes  mœurs* 
Ses  occupations  étoîent  la  légiflation,, 
Texercice  de  la  juftice , & fur-tout  le 
rétablilfement  du  paganifme.  La 
converfatîon  des  Philofoplies  & des 
Rhéteurs , la  compofirion  de  pîu- 
fieurs  ouvrages  , les  facrifices  & les 
cérémonies  de  religion  faifoient  fes 
délaffemens.  Cependant  Saint  Jean 
Chryfoflôme,  qui  étant  pour  lors 
âgé  de  quinze  à feize  ans  étudioit  la 
rhétorique  fous  Libanius , nous  don^- 
ne  de  fa  Cour  l’idée  la  plus  alfreufe  : 
Les  magiciens,  dît- il  , les  enchan^ 
leurs,  les  devins , les  augures , les  fa^ 
natiques  de  Cyhele  , 6r  tous  les  charla^ 
tans  de  Vimpiété  s^étoient  rendes  au- 
près de  lui  de  toutes  les  contrées  de  la 
terre  : fin  palais  étoit  rempli  de  fu- 
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gitifs  flétris  par  des  jugemens.  Des 
miférables , qui  avoient  été  condam- 
nés pour  empoifonnemens  ^ pour 
maléfices , qui  avoient  vieilli  dans  les 
prifons , qui  travailloient  aux  mines , 
qui  pouvoient  à peine  foutenir  leur 
mifere par  le  commerce  le  plus  infâme  ^ 
revêtus  tout-à-coup  de  facerdoces 
de  facriflcatures  , tendent  auprès  de 
lui  le  rang  le  plus  honorable.  Envi- 
ronné de  jeunes  hommes  perdus  de 
débauche  , de  vieillards  encore  plus 
dijfolus  de  femmes  proflituées,  qui 
faifoient  tout  retentir  de  leurs  ris  im- 
modérés G"  de  leurs  paroles  impuden- 
tes , il  traverfoit  les  rues  les  places 
de  la  ville  : fon  cheval  G'  fies  gardes 
ne  le  fuivoient  que  de  loin.  Ce  grand 
homme  dépofe  à la  face  du  peuple 
d’Antioche  , de  ce  qu’il  a vû  lui- 
même  ; il  en  appelle  à tous  ceux  qui 
vivoient  alors  : il  les  défie  de  le  dé- 
mentir. Son  témoignage  ne  peut  être 
foupçonné  ;mais  il  repréfente  fans 
doute  en  cet  endroit  Julien  tel  qu’il 
i’avoit  vu  fréquemment  aller  aux 
temples  avec  tout  le  cortège  de  l’î- 
doiatrie*  Il  ne  parle  pas  ici  de  la  vie 
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privée  du  prince , dont  ni  fon  âge 
ni  fa  religion  ne  lui  permettoient 
pas  d’être  témoin.  Ceux  qu’il  dépeint 
fous  de  fi  afireufes  couleurs  étoient 
les  prêtres  Ôc  non  pas  les  courtifans  de 
Julien  ; c’étoîent  ceux  qui  fe  raffem- 
bloient  auprès  de  lui  pour  les  céré- 
monies > & non  pas  ceux  qui  vivoient 
avec  lui  dans  fon  palais.  Le  prince 
étoit  plus  chafie  que  fes  Dieux  : la 
Courétoît  plus  honnête,  compofée 
à la  vérité  d’impofteurs  & de  charla- 
tans , mais  d’une  autre  efpece,&  dont 
l’extérieur  grave  Sc  févere  outroic 
la  décence  jufqu’à  la  fingularité. 

Libanius  qui  enfèîgnoit  alors  â 
Antioche  , avoir  été  le  maître  de  Ju- 
lien , quoiqu’il  n’eût  pas  été  permis 
à ce  prince  de  prendre  fes  leçons. 
La  défenfe  exprelfe  de  Confiance  y 
avoir  apporté  un  obfiacle  invincible. 
Mais  Julien  avoir  fecretement  dé- 
voré avec  d’autant  plus  d’ardeur  les 
difcours  de  ce  Rhéteur , aulfi  paflîon- 
né  que  lui  pour  l’idolatrîe  : c’étoit 
fur  ce  modèle  qu’il  avoir  formé  fon 
fiyle.  Il  brûloir  d’impatience  de  l’en- 
tendre , 6c  il  le  lui  déclara  en  entrant 
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dans  Antioche.  Ce  fophifte  dans 
l’hiftoire  qu’il  a pris  la  peine  de  faire  J « l i f 
^ de  fa  propre  vie  ? raconte  avec  com- 
plaifance  comment  fa  prétendue  mo- 
deftre  fut  forcée  de  céder  aux  avan- 
ces de  Julien.  S’il  l’en  faut  croire  $ 
le  prince  prenoit  à fes  fuccès  un  fi 
vif  intérêt,  que  l’inquiétude  le  pri- 
voit  du  fommeil , lorfque  Libanius 
. avoit  un  difcours  à prononcer  le  len- 
demain ; fujet  de  veille  à peine  par- 
donnable à l’auteur  même  , 6c  infi- 
niment frivole  dans  un  empereur. 

Julien  l’honora  du  titre  de  quefteur  r 
: il  l’appelle  dans  fes  lettres  fon  très- 
cher  & très-aimable  frere.  Libanius. 
paya  fes  faveurs  par  des  éloges  ex- 
i cefiifs  ; mais  qui  refpîrent  plutc»t  le 
fanatifme  que  la  flatterie. 

On  célébroit  dans  le  mois  d’Août 

PA  15,  T T « r Ilvaaumoîîî 

' une  tete  en  I honneur  de  Jupiter  lur  cafius. 
le  mont  Cafius  , fitue  au  midi  d’An- 
tioche,  au-delà  de  l’Oronte.  La  hau-  vaief. 
reur  de  cette  montagne,  qui  étoit 
de  quatre  mille  pas  , avoir  donné  Hard. 

I lieu  à une  fable  , qu’on  débitoit  aulîî 
\ du  mont  Caucafe  : on  difoit  qu’on  25. 

I y voyoic  lever  le  foleil  trois  heures 
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avant  que  cet  afîre  parût  à Fhorîfon  Je 
' la  plaine.  L’empereur  Hadrien  avoir 
palïe  une  nuit  fur  le  Cafms  pour  véri^ 
fier  de  fes  propres  yeux  cette  mer- 
veille , qu’un  furieux  orage  avoir  y 
dit'On^  dérobé  à fa  curiofité.  Sur  le 
fommet  couvert  de  bois  & qui  avoir 
dix-neuf  mille  pas  de  circuit , étoit 
un  temple  fuperbe  confacré  à Jupi- 
ter. Pendant  que  Julien  y ofifoit 
un  facrifice , un  inconnu , fondant  en 
larmes  , vint  fe  jetter  à fes  pieds  , le 
fiippliant  humblement  de  lui  accor- 
der fa  grâce.  L’empereur  ayant  de- 
mandé qui  il  étoit,  on  lui  répondît 
que  c’étoit  Théodore  ancien  magif- 
trat  d’PIiéraple  ; qu’au  paifage  de 
Confiance  ce  méchant  homme  lui 
faifant  fa  cour  avec  les  principaux 
de  la  ville  , s’étoit  fignalé  par  la  plus 
criminelle  adulation  ; flattant  le  prin- 
ce d’une  viéloîre  indubitable , & lui 
demandant  en  grâce  avec  des  pleurs 
Sc  des  gémiflemens  contrefaits , de 
leur  envoyer  au  plutôt  la  tête  de 
Julien  , cet  ingrat , ce  rébelle , com- 
me il  avoir  fait  porter  la  tête  de 
Magnence  dans  toutes  les  provinces' 
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de  Fempire.  Julien  ayant  froidement 
:écouté  ce  récit  : Je  le  fçavois  déjà  , 
i dît-il  5 /wr  le  rapport  de  plujieurs  té^ 
moins  ; retournes  che‘{  toi  avec  ajfu^ 
rance  3 tu  nas  rien  à craindre  £un 
prince , qui  fuivant  la  maxime  déun 
Jage  9 neveutconnoître  d* autre  maniéré 
de  détruire  fes  ennemis,  quen  lesren-- 
dant  fes  amis. 

Comme  il  defcendoit  de  îa  mon^ 
tagne,  il  reçut  une  lettre  d’Ecdice 
gouverneur  d’Egypte  , qui  lui  man- 
doit  qu’après  de  longues  recherches , 
on  avoit  enfin  trouvé  un  bœuf  por- 
: tant  tous  les  caraélères  du  Dieu  Apis. 
C’étoit  pour  Julien  un  préfage  in- 
faillible des  plus  heureux  événemens. 
Les  malheurs  de  cette  année  & de 
îa  fuivante  ne  firent  pas  honneur  au 
prorioftic.  Une  autre  fête  très-fc- 
îemnelle  appelloit  Julien  au  temple 
d’Apollon  à Daphné  : il  s’y  rendit 
en  diligence  du  mont  Cafius , s’at- 
tendant d’y  voir  la  pompe  la  plus 
brillante.  Il  fut  fort  étonné  de  ne 
trouver  dans  le  temple  pas  une  vic- 
time , pas  un  grain  d’encens  ; mais 
feulement , au  lieu  des  anciennes  hé- 
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catombes,  une  oie  qu€  le  prêtre  avoîc 
apportée  de  chez  lui , afin  que  le 
Dieu  ne  pafsât  pas  la  journée  fans 
offrande.  A cette  vue  le  zele  de  Ju- 
lien s’enflamma  , & debout  devant 
l’autel,  aux  pieds  de  la  ftatue , adrefi 
faut  la  parole  au  petit  nombre  de 
ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens , il 
leur  fit  une  vive  réprimande  qui  re- 
tomboit  fur  tous  les  habitans  d’An- 
tioche ; il  leur  reprocha  leur  impiété  9 
leur  épargne  fordide  & fcandaleufe 
à l’égard  du  culte  des  Dieux , tan- 
dis que  leurs  femmes  épuifoient  leurs 
richefles  pour  faire  fubfifler  des  Ga- 
îiléens  : illes  menaça  de  l’indignation 
célefle  ; 6c  il  ne  manqua  pas  dans  la 
fuite  d’attribuer  à cette  indifférence 
criminelle  la  difette  dont  la  ville  fut 
peu  de  tems  après  affligée. 

Dans  le  tems  qu’il  affeéloit  d’ou- 
blier fes  propres  injures , il  n’épar- 
gnoit  pas  les  ennemis  de  fes  Dieux. 
Artême  commandant  des  troupes  en 
Egypte  5 fut  la  première  viéfime  du 
zele  de  Julien  pour  l’idolâtrie.  Am- 
mien  Marcellin  fe  contente*de  dire 
qu’il  fut  accufé  de  crimes  atroces  par 
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les  Alexandrins  , & condamné  à — ^ 

mort.  Son  hiftoire  efl:  développée 

plus  au  long  par  les  auteurs  ecclé-  Zon.  1 2.  j». 

fiaftiques.  L’évêque  George  dévoué  . 

* . ^ 1 -1  J • r Jth.  iff 

aux  Ariens  5 auxquels  li  devoir  ia  edit.Bemdic. 
fortune  > s’étoît  rendu  également  TULperfsc, 
odieux  à tout  le  refte  des  Alexandrins, 
aux  Catholiques  qu’il  perfécutoit,  aux 
payens  dont  il  vouloir  détruire  le 
culte , aux  magiftrats  qu’il  méprifoit , 
au  peuple  qu’il  accabloit  en  tyran. 

Les  payens  fur-tout  nourrilToient  fe- 
crerement  contre  lui  une  haine  mor- 
telle. Il  empêchoit  leurs  facrîfices  Sc 
la  célébration  de  leurs  fêtes  : fécon- 
dé d’Artême  & de  fes  troupes , il 
renverfoit  leurs  autels , il  enlevoit 
I à main  armée  leurs  ftatues  & tous 
les  ornemens  de  leurs  temples.  Au 
retour  d’un  voyage  qu’il  avoir  fait 
à la  Cour  de  Confiance , paffant  avec 
un  nombreux  cortège  devant  le  tem- 
ple du  Génie,  & jettant  un  regard 
de  courroux  fur  ce  magnifique  édi- 
fice : J uf qu  à quand,  àk- il , laifflrons- 
nous  fuhjîjîer  ce  fépulcre  ? Les  idolâ- 
tres frappés  de  cette  parole  , réfo- 
lurent  de  le  perdre  pour  fauverleur 
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* Dieu.  Dès  que  Julkn  fut  fur  le  trône  > 

• ils  commencèrent  par  attaquer  Ar- 
tême , dont  la  puilTance  fervoit  de 
rempart  à l’évêque.  Ils  le  déférèrent 
à l’empereur  comme  le  foutien  Sc 
l’exécuteur  de  toutes  les  violences 
de  George.  Julien  lui  ordonna  de  fe 
rendre  à Antioche.  Artême  partit  en 
menaçant  les  hahitans  de  leur  faire 
payer  bien  cher  à fon  retour  les  frais 
d’un  il  fâcheux  voyage.  Il  ne  revint 
pas.  Julien  lui  fit  trancher  la  tête,  & 
l’églife  Grecque  l’honore  comme  un 
célébré  martyr.  Les  critiques  fe  par- 
tagent à fon  fujet  : tous  conviennent 
qu’il  avoir  été,  comme  fon  prédé- 
celfeur  Sébaftien,  zélateur  de  l’A- 
rianifme  , partifan  de  George  , enne- 
mi déclaré  d’Athanafe  qu’il  avoit 
pourfuîvi  jufque  dans  les  déferts  ; 
mais  quelques-uns  prétendent  que 
touché  de  la  grâce  divine  , il  recon- 
nut fon  erreur , &c  mérita  la  couron- 
ne du  martyre  : les  autres  n’apper- 
çoivent  aucune  preuve  de  fa  péni- 
tence , & défapprouvent  le  culte  que 
lui  rendent  les  Grecs. 

La  nouvelle  de  la  mort  d’ Artême 
parvenue 
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parvenue  à Alexandrie  fut  le  fi- 
gnal  du  maflfacre  de  George.  Le 
peuple  idolâtre  pouffant  des  hurle- 
mens  affreux , court  Farracher  de  fa 
maifon.  Ce  malheureux  eff:  en  un  mo- 
ment affbmmé,  foulé  aux  pieds  5 traî- 
né , mis  en  pièces.  Draconce  inten- 
dant de  la  monnoie , Diodore  qui 
tenoit  le  rang  de  comte  > expirent  au 
milieu  de  mille  outrages.  L’un  avoit 
détruit  un  autel  de  Sérapis  ; Fautre 
préfidoit  à la  conflruélion  d’une  égii- 
lè  ; il  attiroit  les  enfans  au  Chriüia- 
nifme , & leur  coupoit  les  cheveux 
qu’on  laiffbit  croître  par  une  fuperf- 
tition  payenne.  Cetre  populace  for- 
cenée charge  un  chameau  de  ces  ca- 
' davres  déchirés; on  les  promene  par 
toute  la  ville  ; on  les  conduit  enfuite 
au  rivage, oîi  après  les  avoir  brûlés  on 
jette  leurs  cendres  dans  la  mer , de 
I peur , difoit-on  , qu’elles  ne  fuflént 
recueillies  & honorées  comme  des 
reliques  de  martyrs.  Les  feuls  Ariens 
auroient  été  capables  de  leur  ren- 
dre ce  culte  religieux.  Ils  accuferent 
j les  Catholiques  d’avoir  trempé  leurs 
! Tome  IIL  K 
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mains  dans  le  fang  de  George  ; & 
^ avoue  que  dans  une  émeute 

populaire  les  mécontens  fe  laifTent 
aifément  entraîner  par  les  féditîeux. 
Cependant  Ammien  Marcellin  paroît 
les  difculper,  en  difantque  les  Chré- 
tiens étoient  aflfez  forts  pour  défen- 
dre George , mais  qu’ils  s’abflinrent 
de  le  faire  parce  qu’il  étoit  univer- 
fellement  odieux  ; & le  témoignage 
de  Julien  achevé  de  les  juftifier  ; il 
n’imputa  ce  malTacre  qu’aux  payens. 
Il  en  parut  d’abord  extrêmement 
irrité  ; il  ne  parloît  que  de  châtimens. 
Mais  les  violences  qui  attaquoient  les 
Chrétiens,  ne  blelToient  que  fa  po- 
litique, fans  toucher  fon  cœur.  Sa 
colere  fe  laiffa  bientôt  fléchir  par  fon 
oncle  le  comte  Julien  , qui  intercé^ 
da  pour  Alexandrie  dont  ilavoitété 
gouverneur.  L’empereur  fe  conten- 
ta d’écrire  aux  Alexandrins  une  let- 
tre, dans  laquelle  il  leur  reproche 
leur  inhumanité  : il  avoue  que  Geor- 
ge méritoit  ces  traitemens  & peut- 
être  de.  plus  rigoureux  encore  : Mais- 
ajoute-t-il , vous  ne  i.evh\  pas  être 
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fes  bourreaux  : vous  ave^  des  loix  ; elles 
devoient  être  facréespour  vous, quoiqu'il 
les  foulât  aux  pieds.  Rendes  grâces 
au  grand  Sérapis  : par  refpeB  pour  ce 
Dieu  qui  vous  protégé  ^ par  conjîdé^ 
ration  pour  un  oncle  qui  vous  a gou-- 
vernés  , je  veux  bien  vous  pardonner 
de Ji  coupables  excès.  George  laifToit 
de  grandes  richelTes  , fruits  de  fes 
concuffions  & de  fes  rapines.  Julien 
les  abandonna  fans  regret  à ceux  qui 
les  avoient  pillées  ; mais  il  revendi- 
qua la  bibliothèque  , qui , malgré  Fi- 
gnorance  du  polTelfeur  , étoit  nom- 
breufe  & choifie.  L’empereur  donna 
des  ordres  très-prelfans  d’en  recueil- 
lir exaélement  tous  les  livres  , de 
les  lui  envoyer  en  diligence  & de 
n’en  lailfer  écarter  aucun , pas  même , 
dit-il , les  livres  impies  des  Galiléens, 
L’impunité  des  'Alexandrins  fit 
connoître  à tout  l’empire  que  Julien 
pardonnoit  volontiers  les  outrages 
faits  aux  Chrétiens , & que  leurfang 
n’étoit  à fes  yeux  qu’un  fang  vil  & 
méprifable.  On  acheva  de  s’en  con- 
vaincre par  la  colere  qu’il  fit  écla- 
( ter  contre  le  gouverneur  de  Cappa- 
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doce.  La  populace  payenne  qui  ha- 
‘J  c L I E N.  bitoit  Céfarée , fe  fouleva  contre  les 
An,j6z,  Chrétiens  de  la  ville.  Il  y eut  un 
grand  carnage.  Pour  prévenir  les 
fuites  de  ce  défordre,  on  arrêta  les 
plus  coupables.  Le  gouverneur  vou- 
lant faire  fa  cour  au  prince , fit  tom- 
ber fur  les  Chrétiens  la  plus  grande 
partie  des  châtimens  ; mais  il  ne  put 
fe  difpenfer  de  punir  aufiî  quelques 
idolâtres.  Julien  en  fut  indigné  : il 
manda  le  gouverneur  : il  vouloir  d’a- 
bord le  faire  tramer  au  fupplice. 
Comme  on  lui  prouvoit  que  les 
payens  étoient  les  auteurs  du  mafla- 
cre  : Le  grand  malheur  ^ s’écria-t-il, 
çwe  des  Hellènes  ayent  fait  périr  dix 
Galiléens  ! 11  crut  donner  une  gran- 
de marque  de  clémence  en  ne  le 
condamnant  qu’à  Texii.  Il  ne  tint  pas 
à lui  que  l’évêque  de  Boftres  ne 
fût  traité  comme  celui  d’Alexandrie. 
L’églife  de  cette  capitale  de  l’Ara- 
bie étoit  alors  gouvernée  par  Titus  , 
prélat  refpeélable  par  fa  fainteté , & 
redoutable  à Julien  par  fa  dodlrine. 
L’empereur  ordonna  aux  habîtans  de 
le  chaffer  i il  fit  en  même  tems  dé-  . 
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clarer  à Titus  que  s’il  arrivoit  quel- 
que  émeute  à fon  occafion  , il  s’en  Ju  l ien* 
prendroit  à lui  & à fon  clergé.  Sur 
cette  menace  l’évêque  repréfenta  à 
Fempereur  que  les  Chrétiens  étoient 
à la  vérité  par  leur  grand  nombre 
en  état  de  faire  tête  aux  Hellènes; 
mais  que  loin  de  les  animer,  il  ne 
travailloit  qu  à les  contenir.  Auflî- 
tôt  Julien  envoya  aux  habitans  un 
édit  5 où  par  une  interprétation  ma- 
ligne & tout-à-fait  indigne  d’un  prin- 
ce, il  envenimoit  les  paroles  de  Ti- 
tus. Après  les  avoir  rapportées  : Fbf- 
là,  dit-il,  le  langage  de  votre  évê- 
que ; vous  voyei  comme  il  vous  dérobe 
le  mérite  de  votre  obéijfance'*:  à V enten- 
dre vous  nêtes  que  des  fMitieux  : ceft 
lui  qui  par  fes  difcours  vous  contient 
malgré  vous  : chaJJ'ei-le  donc  de  vo- 
tre ville  comme  un  délateur  perfide, 

Sozomene  donne  lieu  de  croire  que 
cet  ordre  fut  exécuté. 

C’étoit  profcrirele  Chriffianifme , Fureur  aes 
que  de  montrer  tant  de  mépris  & 
tant  de  haine  contre  les  Chrétiens.  Soc.i.3,cUs. 
L’idolâtrie  enchaînée  depuis  la  con-  s*** 

verfion  de  Conftantin , ayant  enfin 
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brifé  Tes  fers , fignala  fa  vengeance 
par  les  plus  aiFreufes  violences.  Pro- 
faner les  églîfes , les  confacrer  aux 
divinités  payennes  en  y plaçant  les 
idoles  les  plus  infâmes , détruire  les 
fëpultures  des  martyrs  , difperfer 
leurs  os  ? jetter  au  vent  leurs  cendres  > 
ce  n’étoit  que  les  exploits  ordinai- 
res d’une  fuperftition  viélorieufe. 
Mais  la  plupart  des  villes  de  Syrie 
de  Phrygie  fe  portèrent  à des  ex- 
cès de  cruauté  qui  font  horreur  à 
raconter.  On  mit  en  ufage  les  anciens 
fupplices;  on  en  imagina  de  nouveaux 
& d’inouis.  Les  habitans  d’Heliopo- 
lis,  pour  venger  leur  Venus  dont 
Conftantinmvoit  tâché  d’abolir  le 
culte  impudîqüe  , firent  ouvrir  le 
ventre  à des  vierges  facrées , le  rem- 
plirent d’orge  > & les  expoferent  dans 
cet  état  horrible  à l’avidité  des  ani- 
maux les  plus  immondes , qui  dévo- 
roient  en  même  tems  l’orge  & les 
entrailles.  On  vit  des  hommes  man- 
ger le  foye  d’un  Diacre  nommé  Cy- 
rille. Gaza  5 Afcalon , Emefe  , Aré- 
thufe  imitèrent  ces  monftrueufes  bar- 
baries , qui  femblent  fouiller  l’hif- 
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toire  même.  Ce  font  ces  villes  que 
Julien  comble  de  louanges  dans  fes 
ouvrages  : il  les  appelle  des  villes 
f aimes,  des  villes  généreufes,  qui  lui 
font  étroitement  unies  par  leur  piété. 
Elles  ont,  dit-il , fécondé  mes  inten- 
tions avec  tant  d'ardeur  , quelles  ont 
porté  le  châtiment  des  impies  Gali- 
léens  plus  loin  que  je  ne  défrois.  Il 
récompenfa  les  fureurs  des  habitans 
de  Gaza , en  rappellant  fous  la  dé- 
pendance de  leur  ville  le  bourg  de 
Maïume  > qu’il  dépouilla  de  tous  les 
titres  Sc  de  tous  les  droits  dont  Conf- 
tantin  l’avoit  honoré. 

Le  fanatîfme  étoufFoit  dans  le  cœur 
de  Julien  jufqu’aux  fentimens  de  la 
plus  jufte  reconnoilfance.  Marc  évê- 
que d’Aréthufe  lui  avoir  fauve  la  vie 
dans  fon  enfance.  On  nefçait  fi  ce 
prélat , fameux  auparavant  par  fon 
zele  pour  TArianifme , étoit  revenu 
de  fes  erreurs  , comme  Théodoret 
le  fait  entendre  , ou  s’il  y reftoit  en- 
core engagé.  Touf  ce  qui  portoit  le 
nom  Chrétien  , étoit  également  en 
butte  aux  traits  d‘e  l’idolâtrie  ; Sc  dans 
cette  profcription  générale , plufieurs 
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hérétiques  foufFrîrent  confia mment  îa 
mort.  Marc  accablé  d’années  , mai^ 
plein  de  force  & de  courage/ur  la  vic- 
time d’une  populace  effrénée.  Il  en- 
dura pendant  plufieurs  jours  tous  les 
tourmens  que  peut  inventer  la  cruau- 
té 3 toujours  plus  ingénieufe  dans  les 
âmes  les  plus  flupides  & les  plus 
grofîîeres.  Sa  vieiileffe  triompha  ce- 
pendant des  fupplices  les  plus  doulou- 
reux 5 Sc  il  furvécut  à l’empereur.  La 
nouvelle  de  ce  traitement  inhumain 
étant  parvenue  à la  Cour , Julien  n’en 
témoigna  aucun  reffentiment.  Mais  le 
préfet  Sallufle  3 dontl’ame,généreu- 
îe  en  fut  révoltée,  prit  la  liberté 
de  dire  à l’empereur  : Prince  , quelle 
honte  pour  nous  (Têtre  Jî  inférieurs 
aux  Chrétiens , quun  de  leurs  vieil- 
lards ait  furmonté  un  peuple  entier 
Sr  tout  ce  que  nous  avons  de  tortures  ! 
Ce  n^étoit  pas  un  honneur  de  le  vain- 
cre ; mais  cejî  le  comble  de  V ignomi- 
nie d'en  avoir  été  vaincus. 

Tandis  que  ces  fanglantes  tragé- 
dies rempliffoient  l’Orient  d’horreur, 
l’Occident  ne  fut  pas  épargné.  Ro- 
me vit  immoler  par  le  glaive  , ou 
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précipiter  dans  le  Tibre  plufieurs  de 
fes  citoyens.  On  y pourfuivoit  les  Julien. 
Chrétiens  J comme  coupables  de  ma- 
gîe.  Et  il  faut  avouer  que  fans  cher-  BaronjTan] 
cher  de  prétexte  pour  les  faire  périr , 
on  en  trouvoit  affèz  dans  leur  har- 
dieffe.  Les  infultes  des  payens , leurs 
blafphêmes  , la  vue  de  leurs  abomi- 
nations embrafoit  le  zeîe  des  fidè- 
les, & le  portoit  fouvent  au-delà 
des  bornes.  Nourris  & élevés  fous 
la  domination  du  Chriftianifme  , ils 
regardoîent  le  régné  de  Tidolatrie 
comme  une  ufurpation  ; ils  renver- 
foient  les  autels , brifoient  les  fta- 
tues , troubloient  les  facrifices , & 
n’ayant  d’autres  armes  que  leur  zele  , 
ils  provoquoient  contre  eux-mêmes 
toutes  les  forces  du  paganifme.  La 
multitude  ignoroit  alors  ce  qu’elle 
a de  tout  tems  ignoré , que  la  reli- 
gion Chrétienne  ne  s’élève  jamais  par 
voie  de  fait  contre  l’ordre  public , 

Ôc  que  fous  un  gouvernement  qui  lui . 
fait  la  guerre  , elle  ne  doit  que  fouf-\ 
frir.  La  confiance  des  martyrs  qui 
répandirent  leur  fang  fous  Julien  , 
répare  fans  doute  ce  qu’on  pourrok 
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trouver  de  répréhenfible  dans  Fex- 
cès  de  leur  zele.  Julien  n’en  efl:  pas 
plus  excufable  : il  connoilToit  alfez 
les  hommes  pour  prévoir  les  effets 
que  ne  pouvoîent  manquer  de  pro- 
duîrejd’un  côté  l’infolence  des  payens 
triomphans  , de  l’autre  l’impatience 
des  Chrétiens  accablés. 

Son  acharnement  contre  le  Chrif- 
tianifme  ne  lui  faifoit  pas  perdre  de 
vue  la  guerre  qu’il  avoir  projettée. 
Loin  qu’un  de  ces  objets  pût  le  dif- 
traîre  de  l’autre  ? il  fçavoit  les  faire 
concourir.  On  enrôloit  les  clercs  & 
les  moines.  Ceux-ci  lui  étoient  fur- 
tout  odieux  ; & quoique  leur  exté- 
rieur n’eût  rien  de  plus  fmgulier  que 
celui  de  l’empereur  même  &c  des 
philofophes  qui  rempliffoient  fa  Cour, 
ils  étoient  Tobjet  perpétuel  de  fes 
mépris  Sc  de  fes  railleries.  Ils  n’o- 
foient  fortir  de  leurs  déferts  ; on  alloit 
les  enlever  jufque  dans  leurs  retraites 
pour  les  forcer  au  fervîce.  Cepen- 
dant l’empereur  cherchoit  dans  fa  fu- 
perflition  des  préfages  de  viéloi- 
re  ; il  inondoit  les  autels  du  fang  des* 
viciîmes  3 il  égorgeoit  quelquefois 
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cent  taureaux  enfemble  , un  nombre 
infini  d’animaux  de  toute  efpece  , 
& des  oifeaux  rares  qu’il  faifoit  raf- 
fembler  de  toutes  les  contrées  ; en 
forte  que  les  dépenfes  des  fa  orifices 
étoient  énormes.  La  folle  dévotion 
du  prince  altéroit  même  la  difcipli- 
ne  militaire.  Les  foldats  qu’il  nour- 
rifibit  de  la  chair  des  animaux  im- 
molés, s’en  remplifibient  avec  excès 
dans  les  temples , & buvant  fans  me- 
fure  il  falloir  les  porter  comme  morts 
à leur  quartier  , au  grand  fcandale 
de  la  religion  payenne.  Ce  défordre 
étoit  fur-tout  très-commun  parmi 
les  foldats  Gaulois  > qui  fe  donnoient 
plus  de  licence  , parce  que  Ju- 
lien leur  devoir  l’empire.  On  voyoit 
de  toutes  parts  une  multitude  d’af- 
trologues  , d’arufpîces  , d’augu- 
fes , d’interprètes  de  fonges , d’im- 
pofleurs  de  mille  ordres  différens. 
Julien  qui  n’en  trouvoît  pas  encore 
aflfez  àfon  gré, fit  déboucher  la  fource 
prophétique  de  la  fontaine  de  Cafta- 
îie.  On  difoit  que  le  fouffie  qui  s’é- 
levoit  de  fonfein  animoitles  prêtres  , 
& que  le  murmure  de  fes  eaux  les 
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inflruifoic  des  évenemens  futurs.  Ce- 
toit  par  cet  oracle  qu’Hadrien  avoir 
autrefois  appris  qu’il  parviendroit 
à l’empire  ; mais  il  avoir  fait  com- 
bler cette  fource  d’une  maffe  énor- 
me de  pierres  , dans  la  crainte  qu’el- 
le ne  fût  par  la  fuite  allez  indifcrete 
pour  lui  nommer  un  fuccelTeur.  Plu- 
Îîeurs  peres  de  l’églife  accufent  Julien 
d’avoir  encore  employé  pour  pénétrer 
les  fecrets  de  l’avenir  d’autres  prati- 
ques 5 qui  dans  les  mœurs  de  ce 
prince  feroient  incroyables  5 fi  cette 
curiofité  infenfée  n’avoit  été  trop 
fouvent  cruelle  & meurtrière.  Ils  rap- 
portent qu’il  fit  jetter  pendant  la  nuit 
quantité  de  cadavres  dans  l’Oronte  ; 
& qu’après  fa  mort  on  trouva  dans  le 
palais  d’Antioclie  des  réfervoks  , des 
îblfes  5 des  puits  comblés  de  vidimes 
humaines  qu’il  avoît  immolées  dans  les 
affreux  myfteres  de  la  nécromantie. 

Tous  les  oracles  de  l’empire?  aban- 
donnés depuis  long-tems  ? n’étoient 
occupés  qu’à  répondre  aux  députés 
de  l’empereur.  Il  envoya  à Delphes , 
à Délos?  à Dodone.  Tous  lui  prome- 
tqient  la  vidoire  3 mais  en  fi  mauvais 


Vers 
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qu’on  difoit  plaifamment  que 
le  Dieu  de  la  poëfie  avoit  oublié  J u l i en. 
fon  métier  faute  d’exercice.  Il  con- 
fulta  par  lui-même  Apollon  de  Da-  3^. 
phné.  Après  un  grand  nombre  de  fa- 
crifîces  & de  magnifiques  offrandes  , Soc.h  3>e.is, 
le  Dieu  répondit  enfin , qu’il  ne  pou- 
voit  parler  , tant  qu’il  feroit  infeclé  9,  lo. 

dp<;  r1r»ni-  il  pfrvîf  pnvtrnnnp.  oO'{»i»S‘^ 
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des  cadavres  dont  il  étoit  environné. 

Julien  comprit  que  le  voifin  le  plus  EvagrJ.i»ct 
incommode  dont  Apollon  voulût  fe 
plaindre  , étoit  S.  Babylas,  dont  les 
reliques  tranfportées  e^\e  lieu  fer- 
moîent  depuis  onze  ans  la  bouche  à 
l’oracle.  Il  donna  ordre  de  reporter 
ce  corps  dans  la  ville  d’Antioche , 
d’oû  Gallus  i’avoit  transféré.  Ce  fut 
pour  les  Chrétiens  une  nouvelle  oc- 
cafion  de  difgraces.  Ils  viennent  en 
foule  au  devant  des  reliques  du  S. 

Martyr  ; ils  les  placent  fur  un  char  : 

& dans  cette  efpece  de  triomphe  5 où 
ils  ramenoient  Babylas  vainqueur 
des  démons  de  Daphné , hommes , 
femmes , enfans  animés  par  la  vue  de 
leur  multitude  & comme  enivrés  de 
la  joie  d’une  viéloire , danfent  autour 
du  char  Ôc  chantent  des  pfeaumes 
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î ajoutant  à chaque  verfet  cette  reprî- 
fe  : Qu  ils  foient  confondus , tous  ceux 
qui  adorent  les  ouvrages  de  fculpture , 
èr  qui  fe  glorifient  dans  leurs  idoles. 
Cette  hardieiTe  piqua  vivement 
l’empereur.  Dès  le  lendemain  il  or- 
donna à Sallufte  de  faire  le  procès 
aux  chefs  de  la  cérémonie.  En  vain 
le  préfet  tâcha  de  l’appaifer  , en  lui 
repréfentant  qu’il  alloit  combler  les 
vœux  de  ceux  qu’il  prétendoit  pu- 
nir. Il  fallut  obéir.  Plufieurs  Chré- 
tiens furent  mis  -en  prifon.  Sallufte 
commença  cette  rigoureufe  procédu- 
re par  un  jeune  homme  nommé  Théo- 
dore. On  l’étend  fur  un  chevalet  : on 
lui  déchire  les  flancs  : on  épuife  fur  fon 
corps  toute  la  rage  des  bourreaux. 
C’efttrop  peu  de  dire  qu’il  fembloit 
être  înfenfibîe  : plus  gai  Sc  plus  libre 
que  les  payens  qui  afliftoient  à ce 
fpeélacle , au  milieu  des  plus  dou- 
loureufes  tortures  il  ne  celfoit  de 
chanter  ce  même  verfet , qui  lui  at- 
tiroit  fon  fupplice.  Après  avoir  été 
tourmenté  depuis  le  point  du  jour 
jufqu’à  la  onzième  heure , fans  avoir 
rien  perdu  de  fes  forces  ni  de  fon 
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courage,  il  fut  fur  le  foîr  reconduit  ■ ...J — u 
en  prifon.  Ce  premier  effai  donna  Julien. 
du  poids  à la  remontrance  de  Sal- 
lufte.  L’empereur  enfin  perfuadéque 
les  rigueurs  ne  tourneroient  qu’à  fa 
confufîon  & à la  gloire  des  Chrétiens , 
mit  en  liberté  tous  ceux  qu’on  avoir 
arrêtés , & Théodore  lui-même , qui 
vécut  encore  long-tems  après. 

Julien  avoir  malheureufement  fait  xv. 
connôître  qu’il  étoit  fenfible  aux  traits 
delà  fatyre  ; & la  piété  naturellement  chrétienne, 
fi  patiente  & fi  douce , contraéte  trop 
fouvent  quelque  teinture  des  paffions 
humaines  qu’elle  trouve  dans  le  cœur; 
elle  y prend  fur-tout  dans  la  perfé- 
cution  un  peu  de  fiel  & d’amertume. 

Une  fainte  veuve  , nommée  Publie , 
connue  par  fa  vertu  & par  celle  de 
fon  fils,  un  des  prêtres  les  plus  ref- 
pedés  de  la  ville  d’Antioche , étoit 
à la  tête  d’une  communauté  de  fil- 
les Chrétiennes.  Leur  occupation 
ordinaire  étoit  de  chanter  des  hym- 
nes. Depuis  le  martyre  de  Théodo- 
re , toutes  les  fois  que  Julien  paffoît 
devant  leur  maîfon  , elles  afiTeétoient 
d’élever  leur  voix,  de  de  lancer,  pour 
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aînfi  dire,fur  le  prince  certains  verfets 
I E N.  des  pfeaumes  5 comme  autant  de  traits 
3^^»  qui  lui  perçoient  le  cœur.  Elles 
avôient  choifi  celui-ci  : Les  Dieux 
des  nations  ne  font  que  de  For  ù"  de 
V argent  ; cejî  V ouvrage  de  la  main 
des  hommes  : que  ceux  qui  les  font , Gr 
qui  mettent  en  eux  leur  confiance  , 
leur  deviennent  femblables,  Julien  leur 
fit  commander  de  fe  taire.  Publie 
n’en  devint  que  plus  hardie  : dès  la 
première  fois  qu’elle  fçut  que  le  prin- 
ce approchoît , elle  fit  chanter  cet 
' autre  verfet  : Que  Dieu  fe  leve  Qy 
que  fes  ennemis  foient  difiîpés.  L’em- 
pereur 5 outré  de  colere , manda  la 
Supérieure  5 lui  fit  donner  des  fouf- 
flets  par  un  de  fes  gardes , & la  ren- 
voya. Elle  continua  ; & Julien  s’ap- 
perçut  un  peu  trop  tard  , que  ne 
pouvant  faire  taire  ces  femmes  > il 
n’avoit  d’autre  parti  à prendre  que 
de  ne  pas  paroître  les  entendre. 
Théodoret  donne  à Publie  de  grands 
éloges  : fa  fermeté  dans  la  foi  efl:  fans 
doute  admirable  ; ôc  le  fentîment  de 
Théodoret  mérite  d’être  refpeéié. 
Mais  il  voyoit  apparemment  mieux 


DU  Bas-Empike.  Liv.  XIII.  23  j 
que  nous  comment  cette  conduite 
à l’égard  du  prince  peut  s’accorder 
avec  les  maximes  de  l’Evangile  & 
la  dodlrine  des  Apôtres. 

Peu  de  tems  après  la  tranfla- 
tîon  de  S.  Babylas  , la  nuit  du 
I vingt-deuxième  d’Odobre  , le  feu 
“ prit  au  temple  d’Apollon  à Da- 
phné 3 que  Julien  faifoit  alors  dé- 
corer d’un  magnifique  périflyle  : il 
confuma  le  toit  & les  ornemens  fans 
endommager  les  murailles  ni  les  co- 
lonnes. La  ftatue  d’Apollon  fut  ré- 
duite en  cendres.  Quoiqu’elle  ne  fût 
que  de  bois  doré , à l’exception  de 
la  tête  3 du  col  3 & peut-être  des 
autres  extrémités  qui  étoient  de 
marbre , c’étoit  un  ouvrage  fameux  , 
pareil  en  grandeur  au  Jupiter  d’O- 
lympie.  On  racontoit  que  la  beauté 
de  cette  flatue  avoit  du  tems  de  Va- 
lérien , défarmé  Sapor  roi  de  Perfe  , 
premier  du  nom.  Ce  prince  3 qui  3 fé- 
lon les  dogmes  deZoroaflre3  avoit 
en  horreur  les  temples  & les  flatues  3 
étant  entré  dans  Daphné  à delfein 
de  brûler  le  temple  5 frappé  de  la  ma- 
jefté  du  Dieu,  avoit  jetté  fon  flam- 
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beau  8c  adoré  Apollon.  Le  Dieu  étoît 
debout  5 tenant  fa  lyre  d’une  main , 

8c  de  l’autre  une  coupe  d’or , dont 
il  fembloit  faire  une  libation  à la 
Terre.  Quelques  vifionnaires  préten- 
doient  avoir  quelquefois  entendu  fur 
l’heure  de  midi  les  fons  de  fa  lyre. 
Les  ftatues  des  Mufes , celles  du  fon- 
dateur Seleucus  Nicator  8c  de  plu- 
fîeurs  autres  Piois  de  Syrie  ? les  pier- 
res précieufes  dont  le  fanéluaire  étoit 
enrichi , furent  auflî  la  proie  des  flam- 
mes. A la  première  allarme  j Julien 
qui  venoit  de  fe  mettre  aulit,ac-^'" 
courut  tout  éperdu.  Son  oncle  , qui 
portoit  le  même  nom  que  lui  , 8c 
tous  les  payens  d’Antioche  fe  ren- 
dirent en  diligence  i Daphné  pour 
porter  du  fecours.  Ils  ne  purent 
qu’être  les  témoins  de  ce  défaftre  : 
la  violence  des  flammes  8c  les  pou- 
tres embrafées  qui  tomboîent  avec 
fracas,  ne  leur permettoient pas  d’ap- 
procher. On  remarqua  que  l’embra- 
fement  avoir  commencé  par  le  toit. 
Quelques-uns  l’attribuoîent  à l’im- 
prudence d’un  philofophe  nomme 
Afclépiade , qui  étoit  venu  ces  jours- 
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là  de  bien  loin  rendre  vifite  à Julien. 
Il  avoir,  difoît-on , pofé  aux  pieds 
de  la  flatue  une  petite  figure  d^ar- 
gent  de  Vénus  Uranie , qu’il  portoit 
par-tout  avec  lui  ; & après  avoir,  fé- 
lon fa  coutume  , allumé  à l’entour  un 
i grand  nombre  de  cierges  , il  s’étoit 
retiré.  Quelques  étincelles  s’étant  éle- 
vées jufqu’au  toit,  & rencontrant  une 
charpente  feche  & très-combufiible , 
avoient  produit  cet  incendie.  La 
caufe  étoit  trop  fimple  pour  trouver 
crédit  dans  un  événement  de  cette 
importance,  La  plûpart  des  Chrétiens 
aimèrent  mieux  croire  que  le  feu  étoit 
defcendu  du  ciel  ; & des  payfans  qui 
venoient  alors  à la  ville , aifurerent 
qu’ils  avoient  vù  tomber  la  foudre. 
Julien  au  contraire  fe  perfuada  qu’il 
ne  falloit  s’en  prendre  qu’à  la  mé- 
chanceté des  Chrétiens , & à la  né- 
gligence , peut-être  même  à la.collu- 
fion  criminelle  des  gardiens  du  tem- 
ple. En  conféquence  de  ce  foupçon 
il  fit  appliquer  à la  queftion  & les 
mînifires  & le  principal  facrîficateur  ; 
mais  il  n’en  put  tirer  aucun  éclair- 
cilfement. 
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Il  fe  vengea  fur  la  grande  égîifè 
d’Antioche , alors  polfédée  par  les 
Ariens.  Il  ordonna  d’en  fermer  les 
portes  , après  qu’on  en  auroit  tiré 
tous  les  vafes  facrés  qu’il  confîfquoit 
au  profit  du  tréfor.  Le  comte  Julien, 
Félix  tréforier  de  l’épargne  , Elpide 
intendant  du  domaine  , tous  trois 
déferteurs  du  Chriftianîfme , furent 
chargés  de  cette  commilîion.  Ils  ajou- 
tèrent à l’exécution  de  leurs  ordres 
toute  l’impiété  & toute  l’infolence 
dont  des  apoftats  font  capables.  Après 
avoir  fouillé  par  les  profanations  les 
plus  abominables  le  fanéluaire  & les 
vafes  qu’ils  enlevoient , comme  l’é- 
vêque Euzoius  les  menaçoit  de  la 
vengeance  divine,  le  comte  Julien  lui 
donna  un  fouffiet , en  lui  difant  : iVe 
vois-tu  pas  que  ton  Dieu  ne  fonge  plus 
à défendre  [es  adorateurs  Félix  confi- 
dérant  la  magnificence  des  vafes  con- 
facrés  aux  faints  myfleres  ( c’étoient 
pour  la  plûpart  de  riches  préfens  de 
Conftantin  & de  Confiance  ) , 

dit-il,  en  quelle  vaijf elle  fefait  fervir 
le  fils  de  Marie  p Ces  blafphêmes  ne 
furent  pas  impunis.  Le  châtiment 
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d’Elpide  fut  différé  de  quelques  an-  ■■ 
nées  ; mais  Félix  mourut  le  foir  même  Julien. 
en  vomifTant  le  fang  à gros  bouillons.  5^^* 

Le  comte  Julien  à qui  Dieu  réfervoic 
un  plus  long  fupplice , fut  frappé  ce 
jour  là  même  dans  les  parties  fecrettes 
d’une  plaie  horrible  dont  il  mourut 
deux  mois  après. 

Ce  perfécuteur  impitoyable  tra-  xvilL  ^ 
vailleit  à fe  rendre  tous  les  jours  plus 
digne  du  châtiment  dont  il  fentoit  par  Pempe- 
déjà  les  atteintes.  Tous  les  clercs  de  ^sol*i.s»c,  7, 
l’églife  d’Antioche  a voient  pris  la 
fuite  ; mais  le  prêtre  Théodorit  3 gar- 
dien  du  tréfor  de  l’églife  j étoit  refié 
dans  la  ville. Le  comte  efpérant  décou- 
vrir* encore  quelque  vafe  précieux  qui 
auroit  échappé  à fes  recherches  5 le 
fit  venir , & lui  donna  le  choix  de  la 
mort  ou  de  l’apoflafîe.  Le  faînt  prê- 
tre ne  balança  pas  , Sc  Julien  lui  fit 
endurer  de  fi  cruels  tourmens , que 
les  deux  bourreaux  effrayés  de  fa 
confiance  > & touchés  en  mênae  tems 
de  la  grâce  divine , tombèrent  à fes 
pieds  & fe  déclarèrent  Chrétiens. 

Iis  furent  auffi-tôt  conduits  au  riva-? 
ge  (Sc  précipités  dans  la  mer.  Théo>^ 
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ï dorit,  après  avoir  prédit  au  comte 
. fa  mort  & celle  de  l’empereur , eut 
la  tête  tranchée.  On  traita  avec  la 
même  inhumanité  plufieurs  officiers 
de  guerre  , dont  lesfeuls  connus  font 
Bonofe  & Maximilien  , qui  com- 
mandoient,  l’un  dans  le  corps  des  Jo- 
viens , l’autre  dans  celui  des  Hercu- 
liens.  Leur  crime  croit  de  n’avoir  pas 
voulu  , félon  les  ordres  de  l’empe- 
reur , changer  leur  enfeigne , qui 
portoit  le  monograme  de  Chrift.  Ce 
fut  en  cette  occafion  que  le  comte 
Hormifdas  donna  des  preuves  de  fon 
attachement  au  Chriflîanifme  : il  les 
alla  vifiter  dans  la  prifon  ; il  les  en- 
couragea 5c  fe  recommanda  à leurs 
prières.  L’empereur  fe  crut  obligé 
d’arrêter  la  fureur  de  fon  oncle  : Vous 
me  faites,  lui  dit-il  ,plus  de  tort  qu’aux 
Chrétiens  mîmes  : vous  leur  procure^  le 
titre  de  martyrs , Gr  vous  ni  attire^  ce- 
lui de  tyran.  N'ai-je  pas  défendu  de 
les  mettre  à mort  pour  raifon  de  re- 
ligion ? Obéijfe^ , Gr*  veille^  vous-mê- 
me à me  faire  obéir  par  les  autres 
magiftrats.  Le  comte  reftoit  confus 
5c.  déconcerté  ; l’empereur  le  ralfu-: 
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ra  en  l’invitant  à venir  avec  lui  cé- 
; lébrer  un  facrifice  , pour  fe  laver  de  Julien. 
ce  fang  impur  dont  il  sétoit  fouillé, 

Gette  modération  n’étoit  que  l’ef-  Mort  de  Jii- 
fet  d’une  haine  plus  froide  & plus 

/n  / 1 • ri  • ^ • 1 • A ^.11  Maximin. 

renechie.  11  inventoit  lui- meme  mille  chryfojî.  in 
moyens  d’allarmer  la  confcience  des 
Chrétiens  & de  révolter  leur  déli-  Theod.i.^,c, 
catelTe  en  fait  de  religion.  Il  s’avifa 
! de  faire  répandre  le  fang  des  viéli- 
mes  dans  les  fontaines  d’Antioche 
& de  Daphné  , & d’arrofer  d’eau 
luftrale  toutes  les  provifions  de  bou- 
che qui  fc  vendoient  au  marché.  Les 
Chrétiens  les  plus  inftruits  fe  moc- 
quoîent  de  ce  frivole  artifice  ; & , 
fuivant  le  confeil  de  S.  Paul , ils  ne 
fe  faifoîent  aucun  fcrupule  d’ufer  de 
ces  alimens.  D’autres  gémiifoient  de 
cette  dure  néceflité.  Deux  foldats  de 
la  garde  , Juventin  & Maximin  , fe 
trouvant  à table  avec  plufieurs  de 
leurs  camarades  , s’emportèrent  en 
murmures  : Quel  ef clavage  ! s’é- 
crioîent-ils;  nous  ne  refpirons  qiiun 
air  impur  , infeEté  de  Vodeur  ér  de 
la  fumée  des  viélimes  ; on  fait  entrer 
jufque  dans  nos  veines  Us  fouillures 
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de  r idolâtrie  ; Sc  appliquant  à Julien 
les  paroles  que^  prononcèrent  les 
trois  enfans  dans  la  fournaife  de  Ba- 
bylone  : Seiguewr  5 difoient-ils  , vous 
nous  avei  livrés  à un  prince  injujîe 
G'  apoflat , qui  furpajje  en  impiété 
toutes  les  nations  de  la  terre»  Ces  diP- 
cours  furent  rapportés  à l’empereur. 
Il  fait  venir  les  deux  foldats  ; il  les 
interroge  : Prince , répondent-ils  avec 
liberté  , nous  avons  été  élevés  dans  la 
véritable  religion  : toujours  fidelesaux 
loix  de  Conftantin  G de  fes  enfans^ 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
gémir  en  voyant  V idolâtrie  non-feu- 
lement triompher  dans  les  temples  , 
mais  corrompre  jufquà  nos  alimens. 
Nous  verfons  des  larmes  en  fecret , 
G nous  ofons  nous  plaindre  devant 
vous»  Ceft  le  feul  déplaifir  que  nous 
éprouvions  fous  votre  empire.  Julien , 
après  les  avoir  fait  battre  avec  vio- 
lence 5 les  condamna  à la  mort , non 
pas  comme  Chrétiens,  mais  comme 
des  rebelles,  qui  avoient  outragé  la 
majedé  impériale. 

Pendant  que  l’idolâtrie  infultoir  au 
Chriftianifme,  l’empire  étoit  affligé 

des 


DU  Bas-Empike.  Liv.  Xilî.  241 
de's  fléaux  les  plus  funefles.  Le  ré- 
gné de  Julien  , malgré  tant  d’heu- 
reux préfages,  ne  fut  qu’une  fuite  de 
calamités.  Un  grand  nombre  de  vil- 
les furent  ruinées  par  des  tremble- 
mens  de  terre  en  Palefline  , en  Afri- 
que, en  Grèce , en  Sicile.  Le  fécond 
jour  de  Décembre  fur  le  foir,  Nico- 
médie  déjà  renverfée  quatre  ans  au- 
paravant 5 acbeva  d’être  détruite  par 
une  nouvelle  fecoufle , qui  fit  aufli 
tomber  une  grande  partie  de  Licée. 
Un  pareil  défaftre  fut  accompagné  à 
Alexandrie  d’un  phénomène  qui  n’é- 
toit  pas  moins  effrayant.  La  mer  s’é- 
tant tout-à-coup  retirée , revint  avec 
violence,  elle  fe  porta  fort  loin  dans 
les  terres , & monta  à une  telle  hau- 
teur , qu’en  retournant  dans  fon  lit 
elle  laiffa  des  nacelles  fur  le  toit  de 
plufieurs  cabannes.  En  mémoire  de 
cet  événement  on  célébra  par  la 
fuite  tous  les  ans  dans  Alexandrie  une 
fête  folemnelle, qu’on  appelloit 
du  tremblement,  lj2i  mer  engloutit  dies 
villes  entières.  A ces  accidens  fe 
joignit  la  féchereffe  qui  dura  jufque 
vers  le  folftice  d’hiver.  Les  fources 
Tome  IIL  L 
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tarirent .5  & les  fontaines  de  Daphné 
toujours  abondantes,  même  dans  les 
plus  grandes  chaleurs , demeurèrent 
iong-tems  à fec.  La  pelle  fur  vint  en- 
core & fit  périr  quantité^  d’hommes 
de  d’animaux.  Enfin  une  famine  géné- 
rale réduifit  les  hommes  dans  plu- 
fieurs  provinces  à vivre  d’herbes  & 
de  racines. 

Quoique  la  moifibn  eût  manqué 
en  Syrie , les  récoltes  des  années  pré- 
cédentes fufiifoient  pour  entretenir 
l’abondance.  Mais  l’avarice,  qui  com- 
pte la  famine  entre  fes  plus  uti- 
les revenus,  avoir  pris  des  mefures 
pour  procurer  une  entière  difette. 
Les  polfefieurs  des  fonds  avoient 
fermé  leurs  greniers;  les  marchands 
vendoient  à un  prix  arbitraire  ; Ôc 
parmi  les  magiftrats,  les  plus  intègres 
étoient  ceux  qui  toléroient  ces  abus 
fans  en  profiter  eux-mêmes.  Les  mar- 
chés étoient  vuides,  & la  populace  af- 
famée ne  trouvoit  de  fubfiflance  que 
dans  le  pillage.Dès  les  premiers  jours 
de  l’arrivée  de  Julien,le  peuple  s’étoic 
écrié  en  plein  théâtre  : Tout  abonde, 
G*  tout  ejl  hors  de  prix.  Le  lende- 
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fr.ain  Julien  manda  les  plus  notables 
bourgeois  ; il  les  exhorta  à facrifier  J u l 1 1-  w. 
un  gain  injuile  & ibrdide  au  foula- 
gement  de  leurs  citoyens.  Ils  promi- 
rent tout  à Fempereur  , & ne  firent 
rien  de  ce  qu’ils  a voient  promis. 

Julien  attendit  avec  patience  pen-  juiien 
dant  trois  mois.  Voyant  enfin  que 

^ 1 î • 1 • ^ en  vouiîianc 

les  paroles  n avoient  produit  aucun  u dimiuutf. 
effet , il  eut  imprudemment  recours 
à un  remede  qui  ne  fit  qu’aigrir  le 
mal.  Sans  vouloir  écouter  les  remon- 
trances du  confeil  de  la  ville  5 qui  lui 
repréfentoit  que  la  cherté  des  vivres 
elt  dans  un  Etat  une  madere  déli- 
cate, à laquelle  on  ne  doit  toucher 
qu’avec  beaucoup  de  ménagement, 
il  taxa  tout-à-coup  par  un  édit  les 
denrées  à trcs-bas  prix  ; & pour  don- 
ner l’exemple  de  la  générofité , il  fie 
venir  à fes  frais  de  Chalcîs , d’Hiéra^ 
pie  & des  villes  voifines  quatre  cents 
mille  boiifeaux  de  blé.  Cette  provi- 
fion  n’ayant  pas  duré  long-tems  dans 
une  ville  fi  peuplée , il  fit  encore  por- 
ter au  marché  en  différens  jours  vingt- 
deux  mille  boilfeaux  qu’il  avoit  tirés 
d’Egypte  pour  la  fubfiflance  de  fa 

L ij 
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maifon.  Tout  ce  blé  fut  vendu  un 
tiers  au-deifous  du  prix  ordinaire. 
Mais  cette  libéralité  tourna  toute  en- 
tière au  proiît  de  Favarice.  Les  ri- 
ches achetoient  fous  main  le  blé  de 
Julien  ; de  le  tranfportant  hors  de  la 
ville  dans  leurs  greniers  , ils  le  re- 
vendoient  enfuite'  à un  prix  exor- 
bitant. D’un  autre  côté^  les  marchands 
qui  ne  pouvoient  vendre  au  prix  ta- 
xé, fans  fe  ruiner,  renoncèrent  au 
commerce  ; plufieurs  même  abandon- 
nèrent la  ville.  Antioche  avant  l’é- 
dit , ne  manquoit  que  de  blé  ; le  vin  , 
i’huile  & les  autres  denrées  y étoient 
en  abondance.  Après  i’édit  elle  man- 
qua. de  tout.  On  n’entendoit  que  re- 
proches réciproques  ; tous  les  ordres 
murmuroient  contre  Julien  ; Julien 
fe  plaignoit  de  tous  les  ordres.  Il  per- 
dit même  auprès  du  peuple  le  mérite 
de  la  bonne  volonté  , parce  qu’il  lui 
échappa  de  dire  hautement  que  la  ville 
n’étoit  digne  que  de  châtimens,&  que 
tout  le  bien  qu’il  faifoit,  c’étoit  en  con- 
fidération  de  Libanius.  Enfin  irrité 
contre  les  fénateurs,  qu’il  foupçonnoit 
de  rompre  toutes  fes  mefures , il  les 
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i condamna  tous  à la  prifon.  Mais  fié- 
: chi  par  les  prières  de  Libanius  , il 
■ révoqua  l’ordre  avant  qu  il  eût  été 
1-  exécuté.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup 
de  rifque^  que  Libanius  ofa  intercé- 
der pour  eux.  Toute  la  Cour  de  Ju- 
lien étoit  tellement  indignée,  qu’un 
des  officiers  du  prince  menaça  en  fa 
préfence  l’orateur  de  le  jetter  dans 
; l’Oronte.  Ces  mécontentemens  mu- 
tuels s’aigrirent  de  plus  en  plus.  La 
difette  continua  pendant  Thiver  qui 
fut  fort  rude.  A la  féchereffie  fuccé- 
derent  des  pluies  exceffives  ; & Ju- 
lien , dévot  de  théâtre  , alloit  au 
fort  des  plus  grandes  pluies  faire  en 
plein  air  des  facrifices. 
î L’ennemi  du  Cbriftianifme  ne  pou- 
voit  manquer  d’étre  en  particulier 
celui  d’Athanafe.  Ce  prélat , l’hon- 
neur de  fon  fiécle  , caché  pendant 
fix  ans  dans  les  plus  affreux  déferts  , 
étoit  venu  après  la  mort  de  George 
rendre  la  joie  & la  liberté  à fon  peu- 
ple. En  vertu  de  l’édit  de  Julien  qui 
rappelloit  les  exilés  , il  avoit  repris 
poffeffion  de  fon  fiége.  Bientôt  fa 
gloire  bleffa  les  Ariens  : iis  s’unirent 
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^^■■6  Hîstoike 
contre  lui  avec  les  idolâtres.  Uévê« 
Julien,  que  avoir  converti  quelques  dames 
vha\4rh])a  On  écdvit  à l’empereur  > 

ed'it,Benedîc.  qu’Atlianafe  enlevoit  tous  les  jours 
à^A7hX  i^o!  auxDieuxquelques-unsdeleursado- 
TiiLperf.an.  rateuTs  5 & que  fi  ôii  le  laÜToit  im- 
M.  FAUéde  ^ féduiroit  toute  la  ville.  Ju- 
t:i  Bieterîe  fien  prît  aufii-tot  i’allarme  : il  com- 
îfenTp!\oT.  manda  au  prélat  de  fortir  d’Alexan- 
à-fuij/,  J fous  peine  des  plus  rigoureux 

châtimens.  Par  une  difiindion  frivo- 
le , il  prétendoit  qu’il  avoir  bien  per- 
mis aux  Galiléens  de  retourner  dans 
leur  patrie , mais  non  pas  à leurs 
évêques  de  fe  remettre  en  polTeflion 
de  leurs  églifes.  Il  écrivit  en  même 
rems  au  préfet  d’Égypte  une  lettre 
fulminante  : Je  jure , lui  difoit-il 
le  grand  Sérapis , que  fi  avant  les 
calendes  de  Décembre  ^ Athanafie  V en- 
nemi des  Dieux  nefi  forti  cT Alexan- 
drie & même  de  toute  VÉgypte , les 
o fficiers  qui  font  fous  vos  ordres  paye- 
ront une  amende  de  cent  livres  d'or. 
Vous  fçave^  que  je  fuis  lent  à con- 
damner J plus  lent  encore  à pardon- 
71er  quand  fai  une  fois  condamné.  Je 
fuis  outré  du  mépris  quon  fait  des 


t>u  Bas-Empire.  Lîv.XlîL  247 
Dieux.  Vous  ne  pouvè^  rien  faire  gui 
me  [oit  plus  agréable,  que  de  ckajjer 
de  toute  V Égypte  Athanafe,  cefcélé-  ^ 
rat,  qui  fous  mon  régné  a ofé  hapti- 
fer  des  femmes  Hellènes, 

Les  Catholiques  ? pour  conjurer  xxiv. 
cette  tempête  , adrelTerent  au  nom  n eitchaft'is 
de  la  ville  une  requete  a 1 empereur  jrie. 
en  faveur  d’ Athanafe.  Julien  ne  ré- 
pondit que  par  un  long  édit  plein 
de  fophifmes  & de  reproches,  trai- 
tant Athanafe  avec  un  mépris,  qui 
eft  accompagné  des  marques  d’u- 
ne violente  colere.  Les  payens  ar- 
més de  ces  édits  menaçans,  vont  de 
concert  avec  les  Juifs , attaquer  la 
grande  églife  , nommée  la  Céfarée  , 
ou  les  Fideles  alfemblés  retenoient 
Athanafe.  Pythiodore , philofophe  de 
Cour , qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans 
Alexandrie  , marche  à leur  tête  : on 
employé  le  fer  & le  feu.  L’églife  eft 
profanée , pillée  , réduite  en  cendres. 

Les  perfécuteurs  étoient  altérés  du 
fang  d’ Athanafe  ; mais  Dieu  le  fauva 
encore  de  leurs  mains  : il  s’échappa  ; Sc 
comme  il  s’embarquoit  fur  leNil, après 
avoir  fait  fes  adieux  à une  troupe  de 
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- ' . ' Fideles  qui  fondoient  en  larmes  : Con- 

Julien,  fole^-vous,  leur  dit>iî,  ce  nejî-là  quun 
nuage  qui  paJJ'era  bien  vite.  Il 
regagna  la  retraite  , où  il  refia  juf- 
qu’à  la  mort  de  Julien, 
xxv.  En  même  tems  que  Julien  tâchoit 
ju];7nconfre  ^’^crafer  le  Chriftianifme  de  tout  le 
la  religion  poids  de  l’autorité  fouveraine  , il  met- 
^;7i!rconf.  œuvre  pour  le  même  defTein 

Jui,  toutes  les  forces  de  fa  plume  , fur 

Tiulplrf'an.  laquelle  fa  vanité  ne  comptoir  guè- 
3i*  res  moins  que  fur  fa  puiifance.  Il 

commença  pendant  les  longues  nuits 
de  cet  hiver  à cornpofer  fes  livrer 
contre  la  religion  Chrétienne  : il  ne 
les  acheva  que  pendant  fon  expédi- 
tion de  Perfe.  Dès  ce  tems  là  les  im- 
pies ne  pouvoient  plus  rien  inventer 
de  nouveau  pour  combattre  l’Evan- 
gile. Les  traits  de  Fincréduliré  étoient 
épuifés.  Celfe  3 Hiérocle  3 Porphire 
a voient  dit  tout  ce  que  Fenfer  peut 
infpirer  ; & Julien  avec  tout  ce  qu’il 
avoir  de  génie  , fut  réduit  à réchauf- 
fer des  objeélions  cent  fois  réfutées , 
ëc  que  l’ignorance  ou  la  mauvaifé 
foi  ne  celfent  de  reproduire  comme 
nouvelles  ëc  fans  réplique.Xa  puiilm- 
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ce  de  l’auteur  bien  plus  que  la  force 
defes  raifonnemensnemanqua pas  de  J ulien, 
donner  un  grand  crédit  à cette  invec- 
tive.  Les  payens  en  trioraphoienr. 

Julien  mourut  avant  qu’on  eût  eu  le 
tems  de  répondre  à fes  fophifmes  5 
mais  fuivant  le  fort  fatal  de  ces  fortes 
d’ouvrages  , l’éclat  confiant  & inal- 
térable de  la  vérité  éclipfa  bientôt 
les  lueurs  faulTes  & pafTageres , qu’une 
plume  légère  Sc  frivole  avoit  fçu  jetter 
dans  ces  livres.  Il  ne  nous  en  refleroit 
rien,  fi  cinquante  ans  après,  S.Cyriile 
d’Alexandrie  en  ayant  entrepris  la 
réfutation  ,ne  nous  en  avoit  confervé 
une  grande  partie.  On  y voit  que 
l’aggrelTeur  dans  le  tems  même  qu’il 
veut  porter  à la  religion  des  coups 
mortels , lui  fournit  des  armes  pour 
fa  défenfe. 

Dieu  confondit  fesblafpbêmes  par  XXVL. 
le  châtiment  terrible  du  plus  ardent  comtejViien^ 
miniflre  de  fes  impiétés.  Le  comte 
Julien  attaqué  à la  fin  d’Odobre  d’u- 
ne  maladie  femblable  à celle  de  Ga- 
lere  , réfifla  quelque  tems.  Enfin  dé-  ccmnajuL^^- 
voré  par  les  vers  qui  fortoient  de  fes 

1 . 1 1 r i / ^derain  Ma^^. 

plaies  OC.  dont  tous  les  iecours  des  me-  hom,^. 
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2J0  Histoire 
decîns  ne  purent  tarir  la  fource^déchî- 
ré  des  plus  horribles  douleurs  y 
n’ayant  de  préfence  d’efprit  que  pour 
les  fentir , & de  voix  que  pour  le  re- 
procher fes  crimes  , il  envoya  prier 
l’empereur  de  rouvrir  les  églifes- 
d’Antioche  : Oejî  pour  avoir  fervè 
vos  dejirs , lui  difoit-il  , que  je  fuis 
réduit  à cet  état  déplorable.  L’empe- 
reur lui  fit  répondre  : Qu  il  tiavoit  à 
fe  plaindre  que  de  lui-même  ; que  cé- 
loient  apparemment  les  Dieux  qui  le 
piinijf oient  de  fon  incrédulité.  Après 
tout , ajoutoit'ilj  je  nai  point  fermé 
les  églifes,  édfjene  les  rouvrirai  points 
En  effet  l’empereur  n’avoit  fait  fer- 
mer que  la  principale  égliié  ; c’étoit 
le  comte  qui  par  haine  contre  les 
Chrétiens  avoit  donné  le  même  or- 
dre pour  toutes  les  autres.  Ce  mal- 
heureux, au  lit  de  la  mort,  eut  envaîn 
recours  aux  prières  de  fa  femme,  qui 
avoit  perfévéré  dans'  la  religion 
Chrétienne.  Il  expira  à la  fin  de  cette 
année  ou  au  commencement  de  la 
fuivante,  en  demandant  à Dieuraifé- 
ricorde  avec  des  cris  affreux.  Ce  qui 
auroit  du  achever  d’ouvrir  les  yeux- 
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au  prince  , c’eft  que  les  oracles  , qui 
depuis  le  Vétabliffement  del’idolatrie  j 
avoient  recouvré  la  voix , s’accor- 
dèrent tous  à prédire  5 que  l’oncle 
de  l’empereur  ne  mourroit  pas  de  la 
maladie. 

Julien  trop  endurci  ne  fut  point 
touché  de  cet  exemple.  Il  ne  s’oc- 
cupoit  que  de  projets  de  conquêtes. 
On  avoit  d’abord  appréhendé  que 
les  Perfes  ne  fiiTent  dès  cette  année 
une  irruption  du  côté  de  Nifibe.Mais 
Sapor  5 foit  pour  s’inftruire  plus  cer-^ 
tainement  de  l’état  des  forces  Romai- 
nes , foit  qu’en  effet  il  fût  las  de  la 
guerre  , écrivît  à Julien.  Il  lui  propo- 
foit  de  terminer  leurs  différends  par 
. la  voie  de  la  négociation  : il  deman- 
doit  une  trêve  pour  envoyer  des  am- 
baffadeurs  , Sc  faifoit  efpérer  qu’il 
s’en  tiendroit  aux  conditions  que  Ju- 
i lien  jugeroit  équitables.  L’empereur 
jetta  la  lettre  par  terre  avec  mépris  » 
ôc  répondit  au  Courier  : Qu  il  nétoit 
pas  befoin  (T ambajjade  ; quil  iroit  lui- 
même  incejj'amment  porter  fa  réponfe 
à Sapor, 

Tout  annonçoit  une  guerre  fan- 
L v] 
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glante.  Les  grands  préparatifs  de 
Julien,  lien  faifoient  penfer  que  Tannée  qui' 
An..  3^3.  eommençoit,  alloit  terminer  l’ancien- 
c.  i.  ne  querelle  entre  les  deux  empires , 

^ décider  enfin  laquelle  des  deux 
nations  devoir  commander  à l’autre. 
Jamais  les  Romains  & les  Perfes  n’a- 
voient  vu  dans  le  même  rems  à la  tê- 
te de  leurs  armées  deux  princes  plus 
habiles,  plus  intrépides  & plus  heu- 
reux. Julien  prit  le  confulat  pour  la 
quatrième  fois  , 6c  fe  donna  pour  col- 
lègue Sallufle , préfet  des  Gaules.  La 
ville  de  Rome  lui  ayant  envoyé  une 
députation  de  plufieurs  fénateurs  dif- 
tingués  par  leur  naiflance  6c  par  leur 
mérite , il  lenr  conféra  des  dignités. 
Il  fit  Apronien  , préfet  de  Rome  > 
Oélavien  proconful  d’Afrique  , Ve- 
nuflus  vicaire  d’Efpagne , 6c  Aradius 
Rufinus  comte  d’Orient  à la  place  de 
Julien  qui  venoit  de  mourir.  L’em- 
pereur avoir  chargé  Libanius  de.  pré- 
parer un  difcours  pour  la  folemnité 
de  fon  entrée  au  confulat:  c’étoit  de- 
mander un  panégyrique.  Nous  avons 
celui  que  prononça  ce  fophifle.  Il 
s’en  faut  beaucoup  que  le  leéleur  en. 
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doiv^e  être  aufli  content  que  le  fut 
; Fempercur-  Julien  applaudifioit  à lès  J u l ie 
propres  éloges  avec  un  enthoufiaf- 
I me  qui  ne  répondoit  ni  à la  modef- 
tie  d’un  philofophe  , ni  à la  gravité 
L d’un  prince.  Ces  premiers  jours  fu- 
rent employés  en  facrifices  dans  tous 
les  temples  de  la  ville.. 

L’attente  des  grands  évenemens  xxix. 
de  cette  année  éveilloit  la  fuperfli-  Mauvais  pfé- 
don.  On  croyoit  voir  par-tout  des 
préfages:  &:  comme  les  fonges^-felon 
qu’ils  font  gais  ou  trides  ? indiquent  la 
température  aéluelle  des  humeurs  » 
de  même  les  chimères  dont  on  s’oc- 
cupoit  alors  3 n’ayant  rien  que  de 
fombre  & de  funefte  , marquoient  la 
i crainte  & l’inquiétude  des  efprits. 

On  trouvoit  un  fâcheux  pronoftic 
dans  l’infcription  des  ftatues  des 
< images  du  prince  , quoiqu’elle  ne 
préfentât  que  les  titres  ordinaires  : 

Julianus  Félix  Auguflus,  Le  comte 
Julien  & le  tréforier  Félix  étant 
morts  depuis  peu  d’une  maniéré  tra- 
gique , on  regardoit  l’arrangemenc 
de  ces  trois  mots  comme  une  lifte 
mortuaire;  ou  l’empereur  était  corn- 
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pris.  Le  premier  jour  de  Janvier  pen- 
JuLiEN.  dant  que  Julien  montoit  les  degrés 
An.  3 63.  temple  du  Génie , le  plus  âgé  des 
pontifes  tomba  mort  à fes  côtés.  La 
mort  fubite  du  pontife  annonçoit,  di- 
foit-  on, celle  d’unperfonnage  éminent.^ 
Les  courtifans  appliquoient  ce  pré- 
fage  au  conful  Salluüede  peuple  craî- 
gnoit  pour  Julien  même.  Cn  apprit 
dans  ce  même  tems  qu’un  tremble- 
ment de  terre  s’éroit  fait  fentir  à 
Confîantînople.  Suivant  les  régies  de 
la  divinationjc’étoit  un  pronoftic  mal- 
heureux pour  les  guerres  offenfives. 
On  confeilloit  à Julien  de  renoncer 
à une  entreprife  contre  laquelle  le 
ciel&  la  terre  fembloient  fe  déclarer. 
Les  oracles  des  Sibylles  qu’il  avoir 
envoyé confulter  à Rome,  lui  défen- 
doient  aufli  de  fortîr  cette  année  de& 
limites  de  l’empire. 

Julien  efclave  de  la  fuperftitîon  ^. 

Julien  per-  quand  elle  s’accordoit  avec  fes  ca- 
deiTHn”*  prices , ofoit  s’en  affranchir  lorfqu’el- 
Amm.  /.  23,  le  venoit  à les  contredire.  ïl  perfifla 
dans  fon  delfein  malgré  fes  Dieux^ 
11  fe  flattoit , dit  Socrate  , d’avoir 
i’ame  d’Alexandre  le  grand  ; chimere 
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puifée  dans  la  dodrine  de  Pythago- 
re  & de  Platon , & entretenue  dans 
fon  efprit  par  les  philofophes  de  Cour, 
la  plus  bifarre  efpece  de  flatteurs. 
Comme  un  autre  Alexandre  il  fe 
croyoit  né  pour  la  conquête  de  l’O- 
rient. Il  fçavoic  que  les  Perfes  ne 
pouvoient  réfifler  au  froid  ; & que 
l’hiver  leur  ôtoit  une  grande  partie 
de  leur  force  Sc  de  leur  courage  : 
c’étoitun  proverbe  , qu’un  Perfe  n’c- 
foit  en  hiver  montrer  fa  main  hors 
de  fa  calaque.  Le  foldat  Romain  au 
contraire  afFrontoit  toutes  les  faî- 
fons.  Julien  réfoîut  donc  de  ne  pas 
attendre  les  chaleurs.  Plufieurs  na- 
tions venoient  lui  offrir  leurs  fervices. 
Il  répondit  à leurs  ambafladeurs  j que 
c’étoit  aux  Romains  à défendre  leurs 
alliés  y 6c  non  pas  à recevoir  des  fe- 
cours  étrangers.  Croyant  cependant 
avoir  befoin  d’Arface  , roi  d’Armé- 
nie , il  lui  manda  d’alfembler  toutes 
fes  troupes  , & de  fe  tenir  prêt  à 
marcher  au  premier  ordre.  Il  prit  à 
fa  folde  quelques  corps  auxiliaires 
des  Gots,  comme  des  otages  qui  lui 
répondroienc  de  la  tranquilité  de 
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toute  la  nation.  Il  firfortir  des  quar-^ 
tiers  les  troupes  cantonnées  en-deçà 
de  TEuphrate  , & leur  ordonna  de 
l’aller  attendre  au-delà  du  fleuve  ; 
ce  qui  fut  promptement  exécuté. 
Mais  tandis  qu’il  fe  préparoit  à 
cette  guerre,  il  en  projettoit  une 
autre  qui  ne  devoir  pas  .être  moins 
fanglante.  Ceux  qui  participoient  à 
fes  confeils  ne  ceffoient  de  dire  d’un 
ton  menaçant  que  Julien  avoir  deux 
fortes  d’ennemis  , les  Chrétiens  & 
les  Ferfes  ; qu’après  s’être  débarraf- 
fé  des  Ferfes , comme  des  moins  re- 
doutables , il  toumeroit  contre,  les 
Chrétiens  toute  la  puiflance  de  l’em- 
pire. Ayant  donc  réfolu  d’anéantir 
le  Chrifl;iamfme,  il  voulut  d’avance  le 
confondre.  Il  crut  en  avoir  entre  les 
mains  un  moyen  sûr  & facile.  Inflruk 
des  divines  Ecritures  qu’il  avoir  étur 
diées  dans  fa  jeunefle  , il  y avcit  vu 
les  Juifs  condamnés  à vivre  fans  pa- 
trie , fans  gouvernement , fans  ten> 
ple,  fans  facrifîces.  Ralfembler  cette 
nation  difperfée  & relever  le  temple 
de  Jérufalem , c’étoit  cafler  l’arrêt 
q^ue  Dieu  même  avoir  prononcé.  Ju- 
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lien  lifoit  cet  arrêt  grave  fur  le  front 
de  la  nation  Juive , deflinêe  à por- 
ter par  tout  l’univers  avec  fon  crime 
& fa  fentence , les  titres  fondamen- 
taux du  Chrîflianifme  , auquel  elle 
fert  contre  elle-même  de  témoin  irré- 
prochable. Il  enlevoit  parce  moyen 
à la  religion  Chrétienne  un  miracle 
toujours  fubfiftant  dans  un  peuple  ? 
qui  mêlé  avec  tous  les  peuples  du 
monde,  fans  jamais  fe  confondre  avec 
eux  , immortel  quoique  fes  membres 
foient  féparés  & épars  fur  la  face 
de  la  terre , voit  s’abîmer  fucceffi- 
vement  toutes  les  nations  au  travers 
defquelles  il  paffe  , fans  être  entraî- 
né dans  leur  chûte.  Il  ne  doutoît 
pas  de  l’emprelfement  des  Juifs  à 
féconder  fon  delfein.  Ils  avoient  dé- 
jà deux  fois  tenté  de  rebâtir  le  tem- 
ple de  Jérufalem  : la  politique  d’Ha- 
drien & la  piété  de  Conftantin  s’y 
étoient  oppofées.  Mais  ici  la  fuperf- 
tition  & la  politique  agilfant  de  con- 
cert avec  le  pouvoir  impérial , fem- 
bloient  rendre  le  fuccès  infaillible, 
La  vanité  de  Julien  &fa  haine  con- 
tra Condantin  étoient  encore  deux 
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puifTans  motifs  : il  rendoit  Ton  nomè 
immortel  Sc  il  goûtoit  le  plaifir  d’e- 
xécuter une  entreprife  que  Conftan- 
tin  avoir  traverfée.  Ce  n’étoit  pas 
qu’il  aimât  les  Juifs  : il  efl:  vrai  que 
leur  animofité  contre  les  Chrétiens 
ôc  leur  goût  pour  les  facrihces  s’ac- 
cordoient  avec  les  inclinations  de 
Julien  ; mais  il  les  méprifoit  ; & après 
s’être  fervi  d’eux  pour  démentir  les 
Ecritures  , il  efpéroitfans  doute  réuf- 
fir  à changer  l’objet  de  leur  culte , 
& â les  entraîner  à l’idolâtrie  , où 
leurs  ancêtres  étoient  tombés  tant  de 
fois. 

Dès  le  commencement  de  fon  ré- 
gné il  les  avoir  diflingués.  des  Chré- 
tiens par  des  marques  de  bienveil- 
lance. On  lit  entre  fes  ouvrages  un 
édit  adreffé  à la  communauté  des 
Juifs  : cette  piece  s malgré  les 
foupçons  de  quelques  fçavans , nous 
paroît  autentique.  Le  prince  y dé- 
charge les  Juifs  des  tributs  exigés  par 
leur  patriarche  ; il  les  exhorte  à prier 
leur  Dieu  pour  la  profpérité  de  fon 
empire  ; il  leur  promet  de  rétablir  à 
fon  retour  de  Perfe  la  ville  de  Jéru- 
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Talem  dans  fon  ancienne  fpîendeur  > » — 
ôc  d’y  venir  adorer  avec  eux  le  Dieu  Julien. 
créateur  5 auquel  il  reconnoît  qu’il 
doit  fa  couronne.  Cette  nation  cou- 
^ verte  d’opprobres  depuis  trois  liécles 
crut  avoir  trouvé  dans  Julien  un  li- 
bérateur & un  nouveau  Cyrus.  Fie- 
re  de  ces  témoignages  de  faveur  y 
elle  y répondit  par  des  adions  de  vio- 
lence contre  les  Chrétiens.  Les  Juifs' 
j brûlèrent  plufieurs  égîifes  à Alexan- 
drie 5 à Damas  & dans  les  autres  vil- 
: les  de  Syrie. 

Les  principaux  d’entre  eux  s’étant 
rendus  à Antioche  pour  proüter  des  ordonne  de 
heureufes  difpofitions  de  l’empereur  , 

, Julien  les  fît  venir  devant  lui.  îl  leur 
reprocha  leur  indifférence  à remplir 
les  devoirs  que  leur  impofoit  la  loi 
: de  Moïfe  : Pourquoi , leur  dit-il , né- 
gligei-vous  de  faire  des  facrifices  , 
fur-tout  dans  un  tems  où  vous  devriez 
par  les  vœux  les  plus  ardens  intérejjer 
votre  Dieu  aufuccès  de  mes  armes?  Ils 
répondirent  qu’il  ne  leur  étoit  per- 
mis d’immoler  des  vidimes  que  dans 
le  temple  de  Jérufalem  , & que  ce 
temple  n’étoit  plus  : Lif  l vos  prô- 
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phéties,  leur  répliqua  Julien , vousj 
verrei  que  votre  exil  &’  vos  malheurs 
doivent  fe  terminer  fous  mon  régné* 
Allei  ^ rébâtijfe'i  votre  temple  , réta- 
blijfei  la  religion  de  vos  peres  ^ 
foyei  ajfurés  de  ma  proteElion,  Il  char- 
gea en  même  tems  les  tréforiers  de 
l’épargne  de  fournir  les  fommes  né- 
celTaires  ; & le  gouverneur  de  la  pro- 
vince 5 de  veiller  à la  conduite  de 
l’ouvrage.  Il  envoya  fur  les  lieux 
Alypius,  pour  prelTer  l’exécution  de 
fes  ordres  : c’étoit  un  habitant  d’An- 
tioche y chéri  de  Julien,  & qui  avoit 
exercé  dans  la  Grande-Bretagne  l’em- 
ploi de  vicaire  des  préfets. 

Les  Juifs  crurent  entendre  la  voix 
■ de  Dieu  même.  Cette  heure ufe  nou- 
velle fe  répand  en  un  moment  dans 
les  contrées  voifînes.  Ils  accourent 
de  toutes  parts  avec  un  empreflfement 
incroyable.  En  peu  de  jours  plufieurs 
miiiiets  d’hommes  fe  trouvent  aflem- 
blés  fur  le  terrein  du  temple.  Les 
payens  fe  joignent  à eux.  Bientôt 
de  prodigieux  amas  de  matériaux 
s’élèvent  comme  autant  de  monta- 
gnes., On  travaille  avec  ardeur  fous 
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îa  cliredion  des  plus  habiles  archi- 
tectes. On  nettoye  l’emplacement  ; 
en  fouille  la  terre.  Les  Juifs  prodi- 
guoient  leur^  richcffes  : plufieurs 
avoient  fait  fabriquer  exprès  des  bê- 
' ches  5 des  pelles  5 des  hottes  d’argent. 
Les  femmes  donnaient  avec  joie  leurs 
colliers  & leurs  bijoux  : revêtues  de 
'leursplus  riches  habits  elles  recevoient 
dans  le  pan  de  leurs  robbes  les  pier- 
res & la  terre  des  décombres  ; les 
plus  délicates  ne  s’épargnèrent  pas  : 
les  enfans  & les  vieillards  prêtoient 
ce  qu’ils  avoient  de  forces  , & cha- 
cun croyoit  fe  lànétiiier  en  contri- 
buant à cette  pieufe  entreprife.  Ce- 
j pendant  Cyrille  évêque  de  Jérufa- 
lem,  mieux  inftruit  que  les  Juifs  du 
fens  de  leurs  prophéties , fe  moc- 
; quoit  de  leurs  efforts  : il  difoit  hau- 
tement que  le  tems  étoit  venu  où 
l’oracle  du  Sauveur  du  monde  alloit 
s’accomplir  à la  lettre  ; que  de  ce 
vafte  édifice  il  ne  refteroit  pas  pierre 
fur  pierre. 

En  effet  les  fondemens  de  f ancien 
temple  étoient  déjà  démolis.  Tout 
fembloit  répondre  du  fuccès  : on  af 
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loit  voir  qui  devoir  avoir  le  démenti 
Julien,  ou  du  Dieu  des  Chrétiens , ou  de  ceux 
Aa.  363,  Julien  ; lorfque  fur  le  foirun  vent 
impétueux  s’étant  élevé  tout-à-coup 
emporte  les  amas  déplâtré,  de  chaux, 
de  ciment,  comble  les  fouilles  en  y re- 
mettant les  terres, difperfe  & dilîipe  les 
matériaux.  La  nuit  étant  venue,la  ter- 
re tremble  avec  d’horribles  mugilfe- 
mens  ; les  maifons  voifines  s’écrou- 
lent ; un  portique  fous  lequel  s’étoît 
retiré  un  grand  nombre  d’ouvriers , 
tombe  avec  fracas  : les  uns  relient 
enfévelis  fous  les  ruines  : les  autres 
s’échappent , mais  meurtris  Sc  ellro- 
piés.  D’autres  courent  en  foule  fe  ré- 
fugier dans  une  églife  voifine  comme 
dans  un  afyle  ; il  en  fort  une  flamme 
qui  étouffe  une  partie  de  ces  malheu- 
reux , & qui  lâilfe  fur  le  corps  des 
autres  des  traces  ineffaçables  de  la 
colere  divine.  L’air  efl:  embrafé  d’é- 
clairs ; les  coups  redoublés  de  la  fou- 
dre tuent  les  hommes  , calcinent  les 
pierres  , mettent  en  fuflon.  les  ou- 
tils de  fer  dont  la  place  étoit  jon- 
chée. Les  ouvrages  étoîent  ruinés  , 
mais  l’opiniâtreté  des  Juifs  n’étoit 
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' pas  vaincue.  Après  les  horreurs  de 
; cette  nuit , ils  remettent  la  main  à 
l’œuvre.  Alors  la  terre  fe  foulevant 
par  de  nouvelles  fecoulTes  ouvre  fes 
entrailles  ; elle  lance  des  tourbillons 
de  flamme  ; elle  repoufle  fur  les  ou- 
, vriers  lesc^ierres  / qu’ils  s’efForcent 
' d’établir  dans  fonfein;ils  périflent 
I ou  dévorés  par  les  feux  , ou  écrafés 
î fous  les  pierres.  Ce  terrible  phéno- 
mène fe  renouvella  à piufieurs  repri- 
fes  ; & ce  qui  montre  évidemment 
l’aélion  d’une  Intelligence  qui  com- 
' mande  à la  nature  jc’efl:  que  Férup- 
, tion  du  feu  recommença  autant  de 
fois  que  les  ouvriers  reprirent  le  tra- 
vail 5 & ne  cefla  tout-à-faît  que  quand 
ils  l’eurent  entièrement  abandonné. 
! Dieu  développoit  fapuilTance.  Ja- 
mais la  nature  ne  ralfembla  tant  de 
météores  pour  produire  un  effet  uni- 
que.  On  vit  dans  le  ciel  pendant  la 
ï fécondé  nuit  & le  jour  fuivant  une 
croix  éclatante  renfermée  dans  un 
> cercle  de  lumière.  Les  habits  & les 
: membres  mêmes  des  fpeélateurs  fe 
trouvèrent  au  point  du  jour  femés  de 
croix  qui  fembloient  avoir  été  gravées 
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2^4  Hist  oike 
par  Pimprefîîon  des  flammes.  Tant  de 
merveilles  frappèrent  d’étonnement 
les  Juifs  5 les  payens  & l’empereur 
même.  Un  grand  nombre  de  Juifs 
fe  convertit.  Julien  qui  ne  croyoit 
que  les  fables , aveugle  au  milieu  de 
la  plus  vive  lumière  3 fut  effrayé  fans 
être  éclairé  : il  renonça  à l’entrepri- 
fe. 

Ce  miraclé  fe  pafla  aux  yeux  de 
l’univers  ; & la  Providence  en  a per- 
pétué la  mémoire  par  des  témoigna- 
ges autentiques  que  nul  des  Payens 
n’a  ofé  démentir.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  & S.  Jean  Chryfoflôme  3 con- 
temporains de  cet  événement  3 en  ont 
développé  toutes  les  circonflances. 
S.  Ambroife  qui  vivoit  dans  le  mê- 
me tems  en  prend  avantage,  comme 
d’un  fait  inconteflabîe  , pour  détour- 
ner le  grand  TLéodofe  de  rétablir 
un  temple  des  payens.  Mais  ce  qui 
doit  fermer  la  bouche  à l’incréduli- 
té 3 c’efl  l’autorité  des  ennemis  du 
Chriftianifme.  Ammien  Marcellin  , 
qui  étoit  alors  à la  Cour,  attefle  la 
vérité  de  ce  prodige.  Julien  lui-mê- 
me avoue  qu’il  a voulu  rébâtir  ce 

temple; 
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' temple  ; & s’il  s’abftient  de  parler 
des  obftacles  que  le  ciel  & la  terre 
oppoferent  à fon  delTein , fon  lilence 
eft  fuppléé  par  un  auteur  qui  n’eft 
pas  d’un  moindre  poids  ; parce  qu’il 
^ n’étoit  pas  moins  intérelTé  à cacher 
' la  vérité.  Un  fameux  Rabbin  qui  écri- 
voit  dans  le  ilécle  fuivant,  rapporte 
f le  fait  ; & ce  qui  doit  être  d’une 
grande  confidération  > il  le  rapporte 
d’après  les  annales  de  la  nation 
Juive.  De  nos  jours  un  proteilant 
célébré  a recueilli  tous  ces  témoigna- 
j ges , & il  en  a fait  fentir  la  force  dans 
: un  ouvrage  folide  & lumineux. 

Avant  que  de  quitter  Antioche  , 

I Julien  voulut  y laifTer  des  marques 
. de  fon  mécontentement  & de  fon  mé- 
, pris.  Sa  philofophie  n’avoit  point  im- 
, pofé  dans  cette  ville.  Son  extérieur 
auftere  , fon  éloignement  des  théâtres 
: & des  divertiifemens  populaires,  là 
Cour  peuplée  de  féveres  Platoniciens, 
lui  donnoient  un  air  fauvage  dans  une 
ville  qui  ne  refpiroit  que  le  luxe  ^ 
les  plaifirs , plus  choquée  des  ridi- 
; cules  que  des  vices.  On  s’étoit  égayé 
aux  dépens  du  prince  par  des  chan- 
Tome  IIL  M 


J ü L I £ N* 
An,  365* 


XXXVlIf, 
Railleries 
du  peuple 
d’Aniioche. 
Jul,  Mifop. 
Amm»  ï.  22. 
c.  14. 

SoC.i,-i.C.  17. 

Soi. 

Pa/iî  in  5.1- 
ronitim. 


266  Histoire 

fons  & des  vers  fatyriques  : on  îe  raiî- 
Julien,  loit  fur  fa  petite  taille  & fur  fa  démar- 
'^^•3^3*  che  grave  &gîgantefque:  les  minuties 
de  fa  fuperftition , la  multitude  de 
fes  facrifices,  fes  procédions,  fes  mon- 
noyés  marquées  de  figures  bifarres  , 
tantôt  d’un  taureau  , tantôt  des  divi- 
nités monftrueufes  de  l’Egypte  don- 
ïioient  matière  de  rifée.Mais  la  plupart 
des  traits  portoient  fur  fa  barbe  hérif- 
fée  : c’étoit  l’objet  éternel  desplaifan- 
teries  d’un  peuple  frivole.  Des  caufes 
encore  plus  férieufes  avoîent  aigri 
l’humeur  des^habitans  , fur- tout  des 
plus  riches  ôc  des  pîusinjuftes.  Afon 
arrivée  dans  Antioche,  ils  lui  avoient 
demandé  des  terres  qui  étoient  va- 
cantes. Lorfqu’il  les  eut  accordées  , 
les  riches  s’en  emparerent  fajus  en  faire 
part  aux  pauvres.  Julien  averti  de 
cette  ufurpation  , les  avoir  retirées  de 
leurs  mains  ; il  en  avoit  afîigné  le 
revenu  à la  commune  pour  fournir 
aux  dépenfes  de  la  ville^^  D’ailleurs 
les  habitans , fans  avoir  égard  à la 
droiture  de  fes  intentions  , ne  lui 
pardonnoient  pas,  les  uns  d’avoir 
augmenté  la  ,difette  par  des  mefu- 
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res  mal  prifes  , les  autres  d’avoir 
voulu  les  empêcher  de  profiter  de 
la  mifere  publique.  Tous  ces  mo- 
tifs envenimoient  la  plume  de  ces 
auteurs  ténébreux,  qui  achètent  au 
péril  dé  leur  tête  le  plaifir  criminel 
de  divertir  leurs  citoyens  en  outra- 
geant leur  prince. 

Pour  fe  venger  de  la 'haine  pu- 
blique , il  n eut  garde  de  la  mériter 
par  des  recherches  & par  des  fup- 
plices.Il  prit  une  voye  plus  douce  , 
mais  peu  convenable  à un  fouverain. 
Il  aimoit  la  fatyre.  Il  avoit  déjà  cen^ 
furé  tous  les  Céfars  fes  prédéceflfeurs 
par  un  écrit,  où  Conftantin  ôe  fes  en^ 
; fans  ne  font  pas  épargnés.  En  cette 
occafion  il  compofa  un  ouvrage  fous 
le  titre  de  Mifopogon  , tennemi  dt 
\ la  barbe.  Quelques  auteurs  difent 
qu’il  y fut  aidé  par  Libanius,  à qui 
' Julien  en  auroit  dû  laiffer  l’honneur» 
C’efl  une  ironie  perpétuelle,  où  fei- 
gnant de  fe  faire  lui-même  fon  procès, 
il  peint  les  défordres  & les  débauches 
' d’Antioche.  Le  portrait  eft  plein  de 
feu  & de  force  ; mais , félon  Am- 
mien  Marcellin  , les  traits  en  font 
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outrés,  & les  couleurs  rudes  6c  char- 
Jxj  s.  I E N.  gées.Leleéleureft  choqué  d’y  voir  un 
An,  3^3.  prince  fè  dépouiller  de  la  pourpre  , 
pour  fe  mefurer  6c  fe  battre,  pour  aînlî 
direjcorps  à corps  avec  les  plus  mépri- 
‘ fables  de  fes  fujets.  Cette  fatyre  pro- 
duifit  fon  effet  naturel  : elle  attira 
des  répliqués  ; 6c  Julien  fut  réduit  à 
finir  par  où  il  auroit  dû  commencer , 
c’eft- à-dire  , à dévorer  en  filence  ces 
nouvelles  railleries  , 6c  à renfermer 
fon  reffentiment.  Il  avoît  protefcé 
dans  fon  ouvrage  qu’il  alloit  quitter 
Antioche  pour  toujours.  En  eifet  , 
iorfqu’il  partit  de  la  ville  , comme  il 
étoit  fuivi  d’une  foule  d’habitans , 
qui  lui  fouhaitant  un  heureux  voya- 
ge 6c  un  glorieux  retour , le  fup- 
plioient  de  leur  rendre  Tes  bonnes 
grâces  , il  leur  répondit  d’un  ton  de 
colere  qu’il  ne  les  reverroit  plus  , 
6c  qu’après  fa  viéloire  il  iroît  faire 
fa  réfîdence  à Tarfe.  Mémorius  qui 
gouvernoit  alors  la  Cilicie  , avoir 
déjà  reçu  ordre  d^y  préparer  tout 
pour  le  recevoir  au  retour  de  Per- 
fe.  Mais  Julien  n’eut  befoin  d’y 
trouver  qu  une  fépulture. 
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Comme  il  étoit  prêt  à Te  mettre 
en  marche  5 on  découvrit  une  conju- 
ration  formée  par  dix  foldats  ? qui 
dévoient  l’aifafliner  lorfqu’il  feroit  Clémence 
la  revue  des  troupes.  Ils  fe  trahirent  juüen?^  ^ 
eux-mêmes  dans  rivreffe.  Julien  les  Liban,  or. 
ayant  convaincus  de  leur  crime?  fe  Amm»U  aj. 
contenta  de  les  punir  par  des  re-"*»* 
proches  : il  voulut , dit  Libanius  ? 
commencer  par  triompher  de  lui- 
même?  avant  que  d’aller  ériger  des 
trophées  dans  la  Perfe.  Mais  cette 
adion  de  clémence  fut  aulE^tôt  dé- 
mentie par  un  trait  de  malignifjs  tout- 
à-fait  indigne  d’un  fouverain.  Il 
laiTa  ? pour  gouverner  la  Syrie  ? Ale- 
xandre d’Héliopolis  ; & fur  ce  qu’on 
lui  repréfentoit  que  c’étoit  un  efprit 
turbulent  & cruel  ; Jefçais  bien , ré- 
pondit-il?  qu  Alexandre  ne  mérite  pas 
un  gouvernement  ; mais  Antioche  mé~ 
rite  bien  un  tel  gouverneur.  Ven- 
geance injufle  & plus  inhumaine  que 
s’il  eût  féverement  puni  les  auteurs 
de  tant  de  libelles  outrageans  ; puil^ 
que  c’étoit  confondre  les  innocens 
avec  les  coupables , & qu’un  gou- 

M iij 
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verneur  de  ce  caraélère  eft  le  plus 
terrible  fléau  dont  une  province  puît 
fe  être  affligée. 


» 


Fin  du  Lïvn  trûiiém^ 


SOMMAIRE 


D U 


QUATORZIEME  LIVRE, 


lU  £p  A RT  Antioche,  ii. 
berté  (Tun  habitant  de  Bérée,  1 1 1.  Ju- 
lien à Héliopolis,  i v.  Il  ptijje  VEu- 


phrate,  v.  Julien  à Carrhes,  vi,  Ildif-' 
pofe  tout  pour  fa  marche,  vu.  Il  ar-* 
vive  à Callinique,  v iii,  A Cercufe* 
j IX.  Difcours  de  Julien  à fes  troupes, 
X.  Marche  de  V armée  en  AJJyrie  x i. 
Elle  avance  dans  le  pays  ennemi,  xii, 
j Erije  de  la  forterejje  déAnatha,  xiir. 

Inondation  de  V Euphrate,  xiv,  Pré^ 

[ cautions  de  Julien,  x v,  Marche  juf- 
gu  à Pirifabore,  xvi,  Prife  de  Plrl- 


M iv 


^7^  SOMMAIRE  du  Liv.  XIV. 
fabore.  x v i i.  Sévérité  de  Julien^ 
XVIII,  Réprimande  quil  fait  à fes 
foldats,  X I X.  Marche  jufqu  à Mao- 
garrtalque,  x x.  Situation  de  la  ville. 
'XXI,  Péril  de  Jutlen,  xxii.  Divers 
évenemens  qui  fe  paient  hors  de  la 
mile,  xxiii.  Attaques,  x x i v.  Frife 
de  la  ville,  x x v.  Modération  de  Ju- 
lien, XXVI,  Ennemis  enfermés  dans 
des  fouterrains,  x x v i i.  On  détruit 
le  parc  du  roi  de  Perfe.  x x v 1 1 1, 
Suite  de  la  marche,  xxix,  Pafage  dit 
fjaarmalcha,  xxx,  Julien  rajfure  fes 
foldats,  x x X I.  Pajfage  du  Tigre, 
XXXII,  Combat  contre  les  Perfes, 
XXXIII.  Suites  de  la  viEioire,  xxxiv. 
Julien  fe  détermine  à ne  pas  afjîéger 
Ctéjîphon.  XXXV.  Il  refufe  la  paix, 
XXXVI.  Il  ejl  trompé  par  un  trans- 
fuge. x X X V I î.  Il  brûle  fes  vaijfeaux. 
XXXVIII,  Il  ne  peut  pénétrer  dans  la 
Perfe.  xxxix.  Il  prend  le  chemin  de 
la  Corduène,  x L.  Marche  de  Varmée^ 


SOMMAIRE  DU  Liv.  XIV.  273 
XLï.  Arrivée  de  V armée  royale.  xLir. 
Divers  évenemens  delà  marche.xLîii.. 
Bataille  de  Maranga.  xLiv.  Inquié-'  > 
tudes  de  Julien,  xlv.  Blejfure  de  Ju- 
lien. XLVI.  Succès  du  combat.  xLVir, 
Dernieres  paroles  de  Julien.  xLViii. 
Sa  mort.  XLix.  Précis  de  fon  carac- 
tère. Fables  inventées  au  fujet  ds 
fa  mort.  Li.  Faits  véritables» 


Mt 


Julien. 
An.  ^6^, 
I. 

Départ 
D’Antioche. 
lui.  ep.  27- 
Amm,  L Z3. 
c.  1. 
Zof.l.i, 
Evagr,  /.  6, 

i If 


HISTOIRE 

D U 

BAS-EMPIRE. 

hïVRE  QUÂIORZIEME. 


JULIEN. 

U LIE  N partît  le  cîn> 
quiérae  de  Mars  ; & 
après  douze  lieues  de 
chemin  par  des  marais 
& des  montagnes  , il 
arriva  fur  le  foir  à Lîtarbes,  bourg 
de  la  dépendance  de  Chalcis.  La 
plus  grande  partie  des  fénateurs 
d’Antioche  l’avoient  fuivi  jufqu’en 
ce  lieu  ^ pour  tâcher  d’appaifer.  fà. 
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colere.  Ils  ne  gagnèrent  rien  fur  ce 
cœur  inflexible:  Fempereur  les  con- 
gédia durement  5 en  leur  répétant 
qu’il  ne  r'entreroit  plus  dans  leur  vil- 
le , & qu’il  îroit  pafler  à Tarfe  Fhi- 
ver  fuivant..  Quoiqu’à  fon  départ 
d’Antipcbe  il  n’eût  pas  apperçudans 
les  vidimes  des  Agnes  favorables  ?• 
cependant  enivré  de  fes  fuccès  paf- 
fes  & des  flatteufes  prédirions  de: 
Maxime,  dont  il  feJit  accompagner 
dans  ce  voyage , il  tiroit  d’Heureux. 
pronoftics  de  tout  ce  qu’il  rencon- 
troit  fur  fa  route , & il  en  tenoit  un'.* 
regiftre  exad’.  Il  vint  le  lendemain^ 
à Bérée  , nommée  aujourd’hui  Alep 
où  il  s’arrêta  pendant  un  jour.  Après: 
avoir  folemnellement  offert  à Jupiter 
un  taureau  blanc  en  facrifîce,  il  aff 
fembla  le  fénat  de  cette  ville  , & tâ- 
cha de  le  porter  à i’idolatrîe  par  um 
difcours  qui  fut  applaudi  de  tousrdc 
qui  ne  perfuada  perfonne. 

Il  eut  lui-même  occafion  de  s’ap- 
percevoir  du  peu  de  fuccès  de  fon 
éloquence.  Le  chef  du  Confeil  de 
Bérée,  irrité  contre  fon  fils  de  ce 
qu’il  avoit  embraffé  la  religion  du* 

M vj, 


Julie  w®. 


W. 
Liberté 
habitant  de- 
Bérée. 
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-5!=^^  prince,  l’a  voit  publiquement  d&hé* 
Julien,  rite  & chaflfé  de  fa  maifon.  Comme 
An.  563.  Julien  approchoit  de  la  ville  , ce 
jeune  homme  alla  fe  jetter  à fes  pieds 
pour  lui  demander  juftice.  L’em- 
pereur lui  promit  de  le  réconcilier 
avec  fon  pere.  Dans  un  repas  qu’il 
donna  aux  magîllrats  de  Bérée  , il 
fît  placer  à côté  de  lui  le  pere  & le 
fils.  Après  quelques  momens  d’en- 
tretien : "Pour  moi,  dit-il  au  pere,  je 
ne  puis  fouffrir  quon  veuille  forcer  la 
croyance  des  autres  hommes  ^ ^ exer- 
cer fur  leur  confcience  une  forte  de 
tyrannie.  N'exige^  pas  de  votre  fis 
quil  fuive , malgré  lui,  votre  religion  ; 
je  ne  vous  oblige  pas  d^emhrajjer  la 
mienne , quoiqu'il  jnefut  aifé  de  vous 
y contraindre  : Quoi , feigneur  , lui 
répondit  le  pere , vous  me  parler  de 
ce  fcélérat , de  cet  impie , qui  a pré- 
féré le  menfonge  à la  vérité  f A cette 
brufque  repartie , l’empereur  prenant 
un  air  de  douceur  ; Faites  trêve  à 
vos  inveElives , lui  dit-il , & fe  tour- 
nant vers  le  Jeune  homme,  il  ajoûta  : 
Je  vous  tiendrai  lieu  de  pere  , puifque 
le  vôtre  vous  abandonne. 
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Il  fut  plus  content  des  habitans 
de  Batnes , où  il  arriva  après  une 
marche  de  huit  lieues.  Cette  ville  fi- 
tuèeen  Syrie  dans  une  plaine  déli- 
cieufe^ëc  peuplée  de  cyprès,  étoit 
fort  adonnée  à l’idolâtrie.  L’empe- 
reur y refpirâ  avec  pîaifir  l’odeur  de 
l’encens  dont  la  fumée  s’élevoit  de 
toutes  parts.  Il  rencontroit  à chaque 
pas  des  viélimes  magnifiquement  pa- 
rées*  Charmé  de  ce  zele  il  logea  dans 
un  palais  ruflique  qui  n’étoit  conf- 
truit  que  de  bois  Sc  dé  terre.  Après 
des  facrifîces  dont  les  lignes  paru- 
rent heureux  à fon  imagination  fa- 
tîsfaite , au  lieu  de  prendre  le  chemin 
de  Samofates , capitale  de  la  Com- 
magene , où  il  auroit  trouvé  un  pbnt 
commode  pour  palTer  l’Euphrate  , iî 
prit  celui  d’Hiéraple  , qui  n’étoit  éloi- 
gnée de  Batnes  que  de  fept  lieues. 
Cette  demiere  route  étoit  plus  cour^ 
te  pour  arriver  au  bord  de  l’Euphrate. 
D’ailleurs  Hiéraple  , dont  le  nom 
lignifie  ville  facrée  , étoit-  fameufe 
par  un  ancien  temple  de  Jupiter.,  Les 
habitans  vinrent  en  fouie  à fa  ren- 
contre 6c  le  reçurent  avec  joie.  Il 
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^'7^  FI  r s T O I r's' 
rendit  d’abord  (es  hommages  à Ju^ 
J ü L LE  K.  piter  y Sc  alla-  loger  chez  Sopatre  diF 
An.  363-  ciple  d’îamblique.  Julien  chériffoit 
Sopatre  parce  que  ce  philofophe 
ayant  plufîeurs  fois  reçu  chez  lui 
Confiance  & Gallus,  il  avoir  réfilfé 
aux  follicitations  de  ces  deux  prin- 
ces, qui  le  preifoient  de  renoncer 
à l’idolâtrie.  C’etoit  dans  cette  ville 
, que  l’empereur  avoir  marqué  le  ren- 
dez-vous de  l’armée.  Au  moment  de 
fon  entrée , un  portique  , fous  lequel' 
campoitun  corps  de  troupes,  s’étant 
tout- à-coup  écroulé,  écrafa  cinquan- 
te foldats , Sc  en  blelTa  un  grand 
^nombre.  Pendant  les  trois  jours  que 
Julien  paiïa  à Hiéraple  , il  fit  raf^ 
fembler  toutes  les  barques  qui  fe: 
trouvoient  fur  l’Euphrate  à Samofa- 
te  & ailleurs.  On  y tranfporta  les 
provifions  qui  feroient  néceflfaires 
f dans  les  pays  déferts  & flériles  qu’on 
auroit  à traverfer.  Il  ralTembla  quan- 
tité de  chevaux  & de  mulets  3 il  en- 
voya des  exprès  aux  diverfes  tribus- 
des  Sarrafins  , pour  les  avertir  de  le- 
venir  joindre  , s’ils  vouloient  être 
traités  comme  amis  des  Romains^. 
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Son  armée  qu’il  fçavoit  animer  par 
une  éloquence  militaire  , montroit 
une  ardeur  extrême.  Mais  Julien  ne 
comptoir  pas  moins  fiir  le  fecret  de 
l’exécution.  Perluadé  que  tout  ce  qui 
fort  deda  bouche  du  chef  parvient 
bientôt  aux  oreilles  des  efpions , qui 
fe  dérobent  à la  plus  exaéfe  vigir 
lance  , il  n’avoit  d’autre  confident 
que  lui- même  , ôc  ne  laifibit  tranf- 
pirer  aucun  de  lès  projets.  Il  fit  pren- 
dre les  devans  à des  coureurs  , à 
deflein  d’arrêter  les  transfuges , Sc 
d’empêcher  qu’ils  ne  portaflent  des 
nouvelles  à l’ennemi.  Enfin  il  tentar 
pour  la  derniere  fois  d’engager  tous 
fes  foldats  dans  l’idolâtrie.  Plufieurs 
fe  laifferent  féduire  par  fes  carelTes  ; 
mais  la  plûpart  étant  demeurés  fer- 
mes 5 il  n’ofa  congédier  ces  fideles 
Chrétiens  , de  peur  d’afFoiblir  fon 
armée. 

Ayant  pafie  l’Euphrate  fur  un 
pont  de  batteaux,  avant  que  les  en- 
nemis fuffent  avertis  de  fa  marche  5 
il  vint  à la  ville  de  Batnes  en  Ofroë- 
ne , de  même  nom  que  celle  de  Syrie. 
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2^0  H I S'  T O I K E 
On  laîfla  fur  la  gauche  EdeiTe  : fe 
Chriftianifine  y fleurifToit,  c’étoicaf- 
fez  pour  en  éloigner  Julien. 

Etant  arrivé  à Carrhes , célébré 
par  la  défaite  de  Craflus  y il  s’y  arrê- 
ta quelques  jours.  En  cette  ville  étoit 
un  temple  de  la  Lune,  adorée  fous 
le  nom  de  Dieu  Lunus,-  Ces  peuples 
par  une  idée  bifarre  avoient  changé 
le  fexe  attribué  par-tout  ailleurs  à 
cette  divinité.  Il  y avoit  félon  eux 
une  malédiélion  attachée  à ceux  qui 
adoroient  la  Lune  comme  DéelTe  : ils 
vivoient,  difoient-ils,  dans  un  perpé- 
tuel efclavage , toujours  affervis  aux 
caprices  de  leurs  femmes.L’empereur 
n’oublia  pas  de  vifitcr  ce  temple.. 
On  dit  qu’après  le  facrilîce , s’étant 
enfermé  feul  avec  Procope  fon  pa- 
rent , il  lui  remit  un  manteau  de 
pourpre  , avec  ordre  de  s’en  revê- 
tir & de  prendre  la  qualité  d’em- 
pereur, fuppofé  qu’il  pérît  dans  la 
guerre  de  Perfe.  Théodoret  copié  par 
d’autres  auteurs  Chrétîensattribue  en 
cette  Gccafion  à Julien  une  aélion 
îout-à-fait  horrible.  Il  rapporte  qu’fait 
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fortir  du  temple , ce  prince  en  fit  fer- 
mer  les  portes , & que  les  ayant  fcel-  Julien. 
lées  de  Ton  fceau,  il  y plaçaune  gar-  An.365. 
de  de  foldats  qui  ne  devoir  être  le- 
vée qu^à  fon  retour  ; qu’enfuite , à la  ■ 
nouvelle  de  fa  mort,  lorfqu’on  entra 
dans  le  temple  on  y trouva  une  fem- 
me fufpendue  par  les  cheveux,  les 
bras  étendus,  le  ventre  ouvert , Ju- 
lien ayant  cherché  dansfes  entrail- 
les des  fignes  de  fa  viéloire.  Sozo- 
mene  d’ailleurs  affez  crédule , & con- 
temporain de  Théodoret  n’a  pas 
adopté  ce  récit.  Cn  n’en  trouve  rien 
dans  Saint  Grégoire  de  Nazîanze , 
qui  dans  les  reproches  de  cruauté 
qu’il  lance  avec  tant  de  force  contre 
Julien,  n’auroit  eu  garde  de  palier 
fous  filence  un  fait  fi  atroce.  vi. 

La  nuit  du  dix  huit  au  dix-neuf  n aifpofe 
de  Mars  Julien  fut  fort  agité  par  des  marchr’*^ 
fonges  fâcheux,  A fon  réveil  ayant  *3* 

confulté  les  interprètes  de  fonges  or.  12. 
qu’il  menoità  fa  fuite,  il  jugea  que  ^ 

le  jour  fuivant  alloit  être  fignalé  par  chryf.dts^^\ 
quelque  événement  funefle.  Le  jour 
fe  palTa  fans  accident  3 mais  la  fuperf-  Gm.  ’ 
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titîon  trouva  bientôt  de  quoi  auto- 
L iek,  nfer  fes  rêveries.  On  apprit  quelque 
-^3»  tems  après  que  cette  nuit  là  même  , ‘ 
le  feu  avoir  pris  dans  Rome  au  tem- 
ple d’Apollon  Palatin  , Ôc  que  fans 
un  prompt  fecours  les  oracles  des 
Sibylles  auroient  été  la  proie  des 
flammes.  Il  y avoit  deux  grandes  rour 
tes  pour  aller  en  Perfe  : l’une  à gau- 
che par  Nifîbe  & l’Adiabéne  en  tra- 
verfant  le  Tigre  : l’autre  à droite  par 
î’AlTyrie  le  long  de  l’Euphrate.  On 
appelloît  alors  Affyrie  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Méfopotamie  qur 
obéiffoit  aux  Perfes.  Julien  préféra 
cette  derniere  route.  Pendant  qu’iî 
difpofoît  tout  pour  fon  départ  ^ on 
vînt  lui  annoncer  qu’un  corps  de  ca- 
valerie ennemie  ayant  forcé  les  paf- 
iages  5 ravageoit  les  environs  de  Nîr- 
flbe.  L’allarme  fe  répandit  dans  le 
camp  ; mais  on  appris  bientôt  que  ce 
n’étoient  que  des  coureurs  , & qu’ils 
s’étoient  retirés  après  avoir  fait  quel- 
que pillage. Pour  mettre  le  pays  à cou- 
vert de  ces  infultes,  il  détacha  de 
£oa  armée  trente  mille  hommes  fous 
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le  commandement  de  Procope  & du  1 
comte  Sébaftien.  Ces  généraux  • 
avoient  ordre  de  veiller  à la  sûreté 
de  la  Méfopotamie  ^ jufqu’à  ce  que 
l’empereur  eût  pénétré  dans  la  Perfe;. 
de  fe  réunir  enfuite  à Arface  , & de 
venir  avec  ce  prince  par  la  Corduè- 
ne , la  Moxoène  & les  frontières  de 
la  Médie , rejoindre  Julien  au-delà 
du  Tigre.  Il  écrivit  en  même  tems 
au  roi  d’Arménie  une  lettre  pleine 
de  vanité , fe  relevant  beaucoup  lui- 
même,  taxant  Confiance  de  Mcheté 
ôc  d’impiété,  menaçant  Arface,  & 
comr^  il  fçavoit  que  ce  prince  étoît 
Chrétien  : N\fpére^pas , lui  difoit-il, 
que  votre  Dieu  puijje  vous  défendre 
f vous  néglige^  de  m’o^éir.Etantfurle 
point  de  partir , il  monta  fur  un  lieu, 
élevé  pour  jouir  du  fpeélacle  de  fon  ar- 
mée : c’étoit  la  plus  lefle  & la  plus 
nombreufe  qu^aucun  empereur  eût 
conduite  contre  les  Perfes.  Elle  étoit 
compofée  de  foixante  - cinq  mille 
hommes.  Ayant  remarqué  parmi  les 
bagages  un  grand  nombre  de  cha- 
meaux c-hargés  , il  demanda  ce  qu’ils 
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portoîent.  On  lui  répondit  que  c¥- 
Joli  H K.  toient  des  liqueurs  & des  vins  de 
An.  363.  pl^fleurs  fortes  : Arrête^-les  ici , dit- 
il  auffi-tôt  5 je  ne  veux  pas  que  ces 
four  ces  de  volupté  fuivent  mon  armée  ; 
un  fddat  ne  doit  boire  que  le  vin  quil 
sefl  procuré  par  fon  épée.  Je  ne  fuis 
moi^mime  quun  foldat,  Gr  je  ne  pré- 
tends pas  être  mieux  traité  que  le  der-^ 
mier  de  mes  troupes. 

On  avoit  prépare  des  étapes  fur 
Il  arrive  à les  dcux  routcs  pour  tenir  les  Perfes 
Cauinique.  Pincertitude.  Ayant  fait  une 

faulfe  marche  du  côté  du  Tigre , il 
tourna  fur  la  droite  ; Sc  après  avoir 
paffé  une  nuit  fous  des  tentes,  com- 
me il  s’étoit  fait  amener  fon  cheval 
qu’on  nommoit  le  Babylonien  , cet 
animai  frappé  d’une  douleur  foudai- 
ne s’abattit  tout-à-coup,  dcferoulant 
à terre , mit  fon  harnois  en  pièces. 
Julien  s’écria  avec  joie  ; Ceji  Baby- 
lone  qui  tombe , dépouillée  de  tous  fes. 
ornemens.  Ses  officiers  applaudiflènt  : 
on  fait  des  facrifîces  pour  confirmer 
ce  bon  préfage  ; 5c  l’on  arrive  fur  le 
foir  au  château  de  Davane  5 où  une  • 
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rlviere  nommée  Belias  prenoit  fa 
fource  pour  s’aller  jetter  dans  l’Eu-  Julien. 
phrate.  Le  vingt-fept  de  Mars  Far-  An.  3<^3é 
mée  entra  dans  Callinîquej  place  forte 
5c  commerçante.  Julien  y pratiqua 
les  mêmes  cérémonies  qui  étoient 
en  ufage  à Rome  ce  jour  - là  en 
l’honneur  de  Cybele.  Le  lendemain 
on  campa  fur  les  bords  de  l’Euphra- 
te , qui  devient  fort  large  en  Oet  en- 
droit par  l’abondance  des  eaux  qui 
s’y  rendent.  Ce  fut-là  que  plufieurs 
princes  Sarrafms  vinrent  lui  ren- 
dre hommage  comme  au  maître  du 
monde  5c  à leur  Ibuveraîn , lui  of- 
frant une  couronne  d’or.  Pendant 
que  l’empereur  leur  donnoit  audien- 
ce 5 on  vit  palfer  en  pompeux  ap- 
pareil à la  vue  du  camp  la  flotte  com- 
mandée par  le  tribun  Conflantien  5c 
par  le  comte  Lucillien.  Toute  la  lar- 
geur du  fleuve  étoit  couverte  de  mille 
bâtimens , chargés  de  vivres  , d’ar- 
mes 5c  de  machines  : fans  compter 
cinquante  vaifleaux  armés  en  guerre, 

5c  autant  de  grofles  barques , pro- 
pres à établir  des  ponts  pour  le^paf- 
fage  de  Farmée. 


2S5  ^ Histoire 
i L’empereur , après  avoir  reçu  îes 
Julien,  troupes  des  Sarrafins,  qui  pou  voient 
être  d’un  grand  fecours  pour  les  cour- 
A Cercufe.  fes  & pour  les  furprifes , entra  dans 
Amm,L  23.  Cercufe  au  commencement  d’ Avril, 
Zof.Ui^  C’étoit  la  derniere  place  des  Ro- 
mains de  ce  côté-là.  Elle  étoit  forte 
& bien  bâtie  , fituée  au  confluent  de 
i’Aboras  & de  l’Euphrate.  Dioclé- 
tien l’avoît  fortifiée  avec  foin , pour 
fervir  de  boulevard  à la  Syrie  con- 
tre les  incurfions  des  Perfes.  Tandis 
que  Julien  faifoit  pafler  l’Aboras  à 
fes  troupes  fur  un  pont  de  batceaux  » 
il  reçut  une  lettre  de  Sallufle , pré- 
fet des  Gaules  , qui  le  fupplioit  de 
fufpendre  fon  expédition  , jufqu’à  ce 
qu’on  eût  obtenu  des  marques  plus 
certaines  de  la  faveur  des  Dieux.  Ju- 
lien qui  s’en  croyoît  afluré,  ayant  paf» 
fé  le  fleuve  après  fon  armée , fit 
rompre  le  pont  ? pour  ôter  aux  dé- 
ferteurs  toute  efpérance  de  retour. 
Il  raflembla  fes  bataillons  & fes  ef- 
cadrons  qu’il  fit  ranger  en  cercle  au- 
tour de  lui.  Alors  élevé  fur  un  tri- 
bunal de  gazon,  environné  des  prin- 
cipaux officiers , Ôc  montrant  furfon 
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vifàge  l’afTurance  de  la  vifloire  5 il 
leur  parla  en  ces  termes  : 

a Braves  foidats , vous  n’êtes  pas 
» les  premiers  Romains  , qui  foyez 
3»  entrés  dans  la  Perfe.  Pour  ne  pas 
S/  remonter  jufqu’aux  exploits  de  Lu- 
33  cullus,  dePpmpée,  de  Ventidius, 
35  plufieurs  ^ mes  prédécelTeurs 
33  m’ont  prévenu  dans  cette  glorieufe 
33  carrière.  Trajan  , Verus>  Sévere 
» font  revenus  de  ces  contrées  vic- 
» torieux  Sc  trîomphans  ; & le  der- 
33  nier  des  Gordiens,  dont  le  monu- 
» ment  va  bientôt  fe  montrer  à nos 
»»  yeux  , ayant  vaincu  le  Roi  de  Per- 
33  fe  auprès  de  Réfene  , auroit  rap- 
a*  porté  les  mêmes  lauriers  fur  les  ter- 
33  res  de  l’empire  , fi  des  mains  per- 
33  fides  ne  lui  euifent  arraché  la  vie 
.31  au  pied  même  de  fes  trophées.  Les 
3»  héros  dont  je  parle  ne  furent  corv 
w duits  dans  ces  lieux  que  par  le  dé- 
3»  lîr  de  la  gloire.  Mais  nous , des 
33  motifs  plus  preffans  nous  y appel- 
33  lent  : nos  villes  ruinées  , tant  de 
3»  nos  foidats  maffacrés , dont  les  om- 
33  bres  font  errantes  autour  de  nous  > 
33  implorent  notre  vengeance.  L’em- 
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= » pire  nous  montre  fa  frontière  dé- 
lE  N.  » vaflée  ; il  s’attend  que  nous  guéri- 
30  rons  fes  plaies  ; que  nous  éloigne- 
30  rons  le  fer  & le  feu  auxquels  11 
» eft  expofé  depuis  plus  d’un  lié- 
» de.  Nous  avons  à nous  plaîn- 
» dre  de  nos  peres  *5|^aiirons  à no- 
3>  tre  pollérité  de  q^i  nous  van- 
ter.  Protégé  par  TEternel  vous 
» me  verrez  par-tout  à votre  tête  , 
» vous  commander  , vous  couvrir 
de  mon  corps  6c  de  mes  armes  > 
3)  combattre  avec  vous.  Tout  me 
fait  efpérer  la  viéloire  ; maisla  for- 
3itune  difpofera  de  ma  vie  : fi  elle 
33  me  l’enleve  au  milieu  des  combats, 

30  quel  honneur  pour  moi  de  m’être 
35  dévoué  à la  patrie,  comme  les  Mu- 
sa cius , les  Curtius  , comme  la  fa- 
» mille  des  Décius,  qui  fe  tranfmi- 
3»  rent  avec  la  vie  la  gloire  de  mou- 
» rîr  pour  Rome  î Nos  ancêtres  s’obf 
35  tinerent  pendant  des  fiécles  entiers 
33  à foumettre  les  puiiTances  ennemies 
» de  l’empire.  Fidenes , Veies , Fa- 
33  leries,  furent  rivales  de  Rome  dans 

31  fon  enfance  : Carthage  6c  Numan- 
ce  luttèrent  contre  elle  dans  fa 

30  vigueur  ; 
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» vigueur;ces  Etats  ne  fubfiftent  plus: 
» nous  avons  peine  à croire  , fur  la 
» foi  de  nos  annales  5 qu’ils  ayent  ja- 
mais  ofé  nous  difputer  l’empire,  ü 
» refie  une  nation  opiniâtre , dont 
a:»  les  armes  font  encore  teintes  du 
- » fang  de  nos  freres  : c’efl  à nous  à 
» la  détruire.  Achevons  l’ouvrage  de 
»»  nos  ayeux.  Mais  pour  réuiîir  dans 
» ce  noble  projet , il  n’y  faut  cher- 
» cher  que  la  gloire.  L’amour  du 
» pillage  fut  fouvent  pour  le  foldat 
Romain  un  piège  dangereux:  que 
» chacun  de  vous  marche  en  bon  or- 
» dre  fous  fes  enfeignes  : fi  quelqu’un 
» s’écarte , s’il  s’arrête  , qu’on  lui 
35  coupe  les  jarrets , & qu’on  le  laiffe 
* 3-'  fur  la  place.  Je  ne  crains  que  les 

3»  furprifes  d’un  ennemi,  qui  n’a  de 
» force  que  dans  fes  rufes.  Mainte- 
30  nant  je  veux  être  obéï  : après  le 
i 3>  fuccès  , quand  nous  n’aurons  plus 
t 30  à répondre  qu’à  nous-mêmes,  peu 
\ » jaloux  du  privilège  des  princes , 
^ qui  mettent  leur  volonté  à la  place 
I 35  de  la  raifon  & de  la  juflice  , je  vous 
i » permettrai  à tous  de  me  demander 
« » compte  de  toutes  mes  démarches , 
Tome  IIL  N 


Julien. 
An.  5^3* 
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3,  ^ Je  ferai  prêt  à vous  fatisfaîre. 

J n Lit  N.  „ Elevez  votre  courage  : partagez 
^'^*3^3*  3-  rnes  efpérances , je  partagerai  tous 
VJ  vos  travaux  , tous  vos  périls.  La 
CO  jullice  de  notre  caufe  ell  un  ga- 
» rant  de  la  viéloire  ».  Ce  difcours 
embrafa  le  cœur  des  foldats.  Les  di- 
vers fentîmens  de  Julien  paroilToient 
pénétrer  dans  leur  amende  fe  pein- 
dre fur  leur  vifage.  Dès  qu’il  eût 
cefléde  parler,  ils  élevent  leurs  bou- 
cliers au-delfus  de  leurs  têtes  : ils 
s’écrient  qu’ils  ne  connoiffent  point 
de  périls,  point  de  travaux  fous  un 
capitaine  qui  en  prend  fur  lui-mê- 
me plus  qu’il  n’en  lailfe  à fes  foldats. 
Les  Gaulois  fignaloient  leur  ardeur 
au-delTus  de  tous  les  autres  : ils  fe 
fouvenoient , ils  racontoient  avec 
tranfport , qu’ils  l’avoient  vu  courir 
entre  leurs  rangs , fe  jetter  au  plus 
fort  de  la  mêlée  ; qu’ils  avoient  vu 
les  nations  barbares , ou  tomber  fous 
fes  coups  , ou  fe  proilerner  à fes 
pieds.  Julien  , pour  mieux  alTurer 
l’effet  de  fes  paroles  , fit  diflribuer  à 
chaque  foldat  cent  trente  pièces  d’ar- 
gent. 
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Le  fleuve  Aboras  faifoit  ia  fépara- 
tion  des  terres  de  Fempire  d’avec  le  J « l i r 
pays  ennemi.  On  pafla  la  nuit  fur  fes 
bords.  & dès  le  point  du  jour  on  fon-  Marche  de 
na  la  marche.  La  lumière  qui  croif-  ^fTyrie. 
foit  peu  à peu  dëcouvroit  aux  regards  ^mm,  /.  24, 
de  l’armée  les  vaftes  pleines  de  l’Af- 
fyrie  : l’empreflfement  & la  joie  bril- 
loient  dans  tous  les  yeux.  Julien  le 
premier  à cheval  courant  de  rang 
rang  infpiroit  aux  foldats  une  nou- 
velle confiance.  Il  fit  toutes  les  dif- 
pofitions  qu’on  pouvoit  attendre  d’un 
général  expérimenté  , pour  la  sûreté 
de  la  marche  dans  un  pays  inconnu. 

Il  envoya  devant  quinze  cents  cou- 
reurs pour  battre  l’eftrade.  L’armée 
marchoit  fur  trois  colonnes.  Celle  du 
centre  étoit  compofée  de  la  meil- 
leure infanterie  3 à la  tête  de  laquelle 
étoit  Julien.  A droite,  le  refte  des  lé- 
gions côtoyoit  le  fleuve  fous  les  or* 
dres  de  Névitte.  A gauche  , la  ca- 
valerie commandée  par  Arinthée  & 
parHormifdas  traverfoit  la  plaine  & 
couvroit  l’infanterie.  L’arriere-garde 
avoit  pour  chefs  DagalaVphe  Ôc  Vic- 
tor. Secondin , duc  d’Ofroëne  fer- 
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moît  la  marche.  Les  bagages  étoient 
Julien,  à couvert  entre  les  deux  ailes  Sc  le 
An.  365.  corps  de  bataille.  Pour  grolTir  le 
nombre  des  troupes  aux  yeux  des  cou- 
reurs ennemis,  on  fît  marcher  les  ditfé- 
rens  corps  à grands  intervalles,  en  for- 
te qui!  y avoit  trois  lieues  entre  la 
queue  & la  tête  de  l’armée.  La  flotte 
avoit  ordre  de  mefurer  fes  mouvemens 
avec  tant  de  juflefTe,  que  malgré  les 
fréquens  détours  du  fleuve  , elle  bor- 
dât toujours  les  troupes  de  terre , fans 
refler  en  arriéré,  ni  les  devancer. 

Le  premier  pas  que  fît  Farmée  lui 
Elle  avance  préfenta  uti  objet  capable  d’allarmer 
fnnani!  fuperftitieux  , Sc  d’éveiller  la  di- 

Amm»  i.  23.  ligence  de  ceux  qui  étoient  chargés 
Zof,  /.  3.  ^oin  des  fubfifïances.  C’étoit  le 
corps  d’un  commiifaire  des  vivres  5 
que  le  préfet  Sailulle  avoit  fait  pen^ 
dre  , parce  qu’ayant  promis  de  faire 
venir  au  camp  à un  jour  marqué  cer- 
taines provifions,  il  avoit  manqué  de 
parole.  Un  accident  involontaire 
avoit  caufé  ce  délai  ;&  les  vivres 
arrivèrent  le  lendemain  de  Fexécu- 
îion.  On  palfa  près  du  château  de 
Zaïïhe , mot  qui  dans  la  langue  du 
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pays  fignifîoit  Olivier:  Entre  ce  lieu  — 
& la  ville  de  Dure , on  apperçut  de 
loin  le  tombeau  de  Gordien , qui  étoit 
fort  élevé.  Julien  y alla  rendre  feS 
hommages  à ce  prince  > qu’on  avoir 
placé  au  rang  des  Dieux.  Comme 
il  continuoit  fa  route , une  troupe  de 
foldats  vint  lui  préfenter  un  lion 
fnonftrueux  qui  étoit  venu  les  atta- 
quer & qu’ils  avoient  tué.  Il  s’éleva 
à ce  fujet  une  vive  conteftation  en-» 
tre  les  arufpices  Tofcans  & les  phi- 
lofophes  qui  accompagnoient  le  prin- 
ce. Les  premiers  qui  s’étoient  tou- 
jours oppofés  , mais  en  vain , à l’ex- 
pédition de  Perfe  > prétendoîent 
prouver  par  leurs  livres , que  c’é- 
toit  un  ligne  malheureux.  Les  phi- 
lofophes  tournoient  en  ridicule  de 
les  arufpices  & leurs  livres.  La 
querelle  fe  renouvella  le  lendemain 
à l’occafion  d’un  foldat  qui  fut  tué 
d’un  coup  de  foudre  avec  deux  che- 
vaux qu’il  ramenoit  du  fleuve.  Les 
deux  partis  alléguoient  des  raîfons  c- 
galement  chimériques  , les  uns  pour 
intimider,  les  autres  pour  tranquilli- 
fer  le  prince^  Julien  ne  balança  pas  à 
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regarder  ces  deux  évenemens  com- 
me d’heureux  préfages. 

Deux  jours  après  le  palfage  de 
FAboras  on  vint  à Dure  5 bâtie  au- 
trefois par  les  Macédoniens  fur  le 
ylrim,  i 24.  bord  de  FEuphrateJl  n’en  refloit  plus 
que  les  ruines.  On  y trouva  une  fi 
grande  quantité  de  cerfs  que  ceux  que 
Fon  tua  fuffirent  pour  nourrir  toute 
l’armée.  Après  quatre  jours  de  mar- 
che on  arriva  vers  le  commence- 
ment de  la  nuit  à une  bourgade  nom- 
mée Phatufes.  Vis-à-vis  s’élevoit  dans 
une  ifle  de  FEuphrate  la  forterefle 
d’Anatha/ort  grande  Sc  fort  peuplée. 
Julien  fit  embarquer  mille  foldaîs 
fous  la  conduite  de  Luciliien  , qui  à 
la  faveur  de  la  nuit  approcha  de  Fifle 
fans  être  apperçu  , & plaça  fes  vaif- 
feaux  dans  tous  les  endroits  ou  la 
defcente  étoit  praticable.  Au  point 
du  jour  un  habitant , qui  étoit  allé 
puiferde  l’eau,  ayant  donné  Fallar- 
me , tous  les  autres  montèrent  fur  le 
mur.  Ils  furent  fort  étonnés  de  voir 
les  bords  du  fleuve  couverts  de  trou- 
pes, & Julien  lui-même  qui  venoit 
à eux  avec  ^eux  vailfeaux  , fuivis 
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d^un  grand  nombre  de  barques  char-  ss 
gées  de  machines  propres  à battre  les  J u l 
murailles.Comme  le  fiege  pouvoit  être 
long  meurtrier  , Julien  leur  fit  di- 
re qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  s’ils 
fe  rendoient  ; rien  à efpérer  s’ils 
faifoient  rériflance.  Ils  demandèrent 
à parler  à Hormifdas , qui  par  fes 
promelTes  Sc  fes  fermens  les  déter- 
mina à ouvrir  leurs  portes.  Ils  forti- 
rent  à la  fuite  d’un  taureau  couron- 
né de  fleurs  : c’étoit  un  fymbole  de 
paix.  L’empereur  les  reçut  avec  bon- 
té 5 leur  permit  d’emporter  tous  leurs 
effets , &leur  donna  une  efcorte  pour 
les  conduire  à Chalcis  en  Syrie.  Par- 
mi eux  fe  trouvoit  un  foldat  Romain 
âgé  de  près  de  cent  ans , que  Galere 
avoit,foixante-fix  ans  auparavantjaif- 
fé  malade  dans  ces  contrées.  C’étoît 
lui  qui  avoit  engagé  les  habitans  à 
écouter  Hormifdas.  Courbé  de  vieil- 
lefle  Sc  environné  d’un  grand  nom- 
bre d’enfans , qu’il  avoit  eus  de  plu- 
fieurs  femmes  à la  fois , félon  l’ufage 
du  pays,  il  partoit  en  pleurant  de 
joie  , Jk  prenant  les  habitans  à té- 
moin qu’il  avoit  toujours  prédit  , 

Niv 
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qu’il  mourroit  fur  les  terres  de  rerri'^ 
pire.  On  mit  le  feu  à la  place.  Pufée 
qui  en  étoit  gouverneur  pour  Sapor, 
fut  honoré  du  titre  de  tribun  : il  mé- 
rita par  fa  fidélité  la  confiance  de 
Fempereur  , & devint  dans  la  fuite 
commandant  des  troupes  en  Egypte. 
Pendant  que  Julien  étoit  arrêté  en 
ce  lieu,  les  Sarrafins  lui  amenèrent 
quelques  coureurs  ennemis  : illes  ré- 
compenfa  & les  renvoya  pour  con- 
tinuer de  battre  la  campagne. 

Le  lendemain  il  s’éleva  une  hor- 
rible tempête.  Un  vent  impétueux 
renverfoit  les  hommes , abbatoit  les 
tentes.  En  mêmetems  le  fleuve  grofîi 
par  les  neiges  que  la  chaleur  du 
printems  faifoit  fondre  fur  les  mon- 
tagnes d’Arménie,  fubmergea  plu- 
fieurs  barques  chargées  de  blé , ôc 
pénétra  par  toutes  les  éclufes  prati- 
quées le  long  de  fes  bords , foit  pour 
arrofer  les  terres , foit  pour  inonder 
le  pays.  On  eut  lieu  de  douter  fi  ce 
fut  un  effet  de  la  violence  des  eaux , 
ou  de  la  malice  des  habitans.  L’ar- 
mée fe  mit  en  marche  pour  échap- 
per à ce  déluge.  Les  canaux  dont  ce 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XIV.  âp7 
têrrein  eft coupe  étant  remplis,  for- 
moient  une  infinité  d’illes.  Les  fol- 
dats  pafibientà  la  nage  , ou  jettoient 
des  ponts  : d’autres  fe  hafardoient  à 
rraverfer  à pied  , ayant  de  i’eau  juf- 
qu’au  col  : plufieurs  périrent  dans 
ces  fofles  profondes.  Tout  étoit  dans 
un  affreux  défordre  : il  falloir  s’en- 
tr’aider , & fauver  à la  fois  fa  per- 
fonne,  fes  armes,  fes  provifions  Sc 
les  bêtes  de  fomme.  Quelques-uns 
défiloient  far  la  crête  des  bords  du 
fleuve  par  un  fentier  étroit  & glifiant , 
où  iis  couroient  rifque  de  fe  préci- 
piter à tous  momens  dans  les  eaux. 
Ce  qu’il  y avoir  de  plus  remarqua- 
ble 5 c’eft  qu’au  milieu  de  tant  de 
fatigues  Sc  de  périls  pas  un  ne  plai- 
gnoit  fon  fort,  pas  un  ne  murmuroic 
contre  l’empereur,  Aufii  ne  cber- 
choit-il  pas  à fe  foulager  lui-même 
aux  dépens  de  fes  foldats;  il  ne  pre- 
noît  fur  eux  d’autre  avantage  que 
de  leur  donner  l’exemple  : ils  le 
voyoient  à leur  tête,  couvert  de  boue 
Sc  de  fange,  fendre  les  eaux  , Sc  re- 
fufer  les  feccurs  qui  ne  pouvoient 
être  communiqués  à tous. 

Nv 
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Après  avoir  traverfé  une  grande 
J U L I F N,  étendue  de  terrein  inondé  , on  fe 
trouva  enfin  dans  une  plaine  fertile  en 
Piécjii’nons  fruits ^ en  vignes,  en  palmiers,  6c 
dejuâen.  peuplée  de  bourgs  & de  villages. 

C’étoit  le  plus  beau  canton  de  l’Af- 
fyrie.  Les  habitans  s’étoient  retirés 
au-delà  du  fleuve  ; on  les  apperce- 
voit  fur  les  hauteurs  d’où  ils  regar- 
doient  le  pillage  de  leurs  campagnes. 
Julien  efcorté  d’un  corps  de  cavale- 
rie légère,  tantôt  à la  tête  , tantôt  à 
la  queue  de  fon  armée  , prenoit  les 
précautions  néceffaires  dans  un  pays 
inconnu.  Il  faifoit  fouiller  jufqu’aux 
moindres  buiffons  ; il  vifitoit  tous  les 
vailonspl  empêchoîtles  foldatsde  s’é- 
carter trop  loinjes  contenant  par  une 
douce  perfuafion  plutôt  que  par  les 
menaces.  L’exemple  d’un  foldat,  qui 
étant  pris  de  vin  , fe  hafarda  à paffer 
l’Euphrate  , & qui  fut  égorgé  par  les 
ennemis  fur  l’autre  bord  à la  vue 
de  l’armée  , fervit  à rendre  fes  ca- 
marades plus  fobres  &plus  circonf- 
peéis.  Julien  leur  permit  d’enlever 
ce  qui  étoit  propre  à leur  fubfifîan- 
ce,  6c  fit  brûler  le  refle  avec  les 
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habitations.  L’armée  fe  nourriffoit 
avec  plaifir  des  fruits  de  fa  conquête  ; 
elle  jouiffoit  de  l’abondance , fans 
toucher  aux  provifions  qu’elle  avoit 
en  réferve  fur  le  fleuve. 

On  arriva  vis-à-vis  du  fort  de 
Thilutha  5 Etué  dans  une  ifle  efcar- 
pée  , & tellement  bordée  d’une  mu- 
raille , qu’il  ne  reftoit  pas  au- dehors 
de  quoi  afleoir  le  pied.  L’attaque 
paroiffant  impraticable , on  fomma  les 
habitans  defe  rendre.  Ils  répondirent 
qu’il  n’en  étoit  pas  encore  tems  ; 
qu’ils  fui vr oient  le  fort  de  la  Perfe  , 
tk  que  quand  les  Romains  feroient 
maîtres  de  l’intérieur  du  pays  , ils  fe 
foumettroient  aux  vainqueurs , com- 
me un  accelfoire  de  la  conquête. 
Julien  fe  contenta  de  cette  promef- 
fe  5 parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  de 
s’arrêter  , c’étoit  fèrvir  fes  ennemis  , 
& que  le  tems  fi  précieux  , fur-tout 
dans  la  guerre  , ne  devoir  s’employer 
que  pour  acheter  un  fuccès  de  pa- 
reille valeur.  Les  habitans  virent  pal- 
fer  la  flotte  au  pied  de  leurs  murail- 
les, fans  faire  aucun  aéle  d’hoililité. 
On  reçut  la  même  réponfe  devant 
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la  forterefle  d’Achaïacala , dont  la 
An.  3^3/  lituation  étok  femblable.  Le  jour 
fuivant , on  brûla  plufieurs  châteaux 
déferts  Sc  mal  fortifiés.  Après  une 
marche  de  huit  ou  neuf  lieues  faire  en 
deux  jours , on  vint  à un  lieu  nommé 
Baraxmalcha.  On  y palfa  une  rivière  > 
à fept  milles  de  laquelle  étok  fituée 
fur  la  rive  droite  de  l’Euphrate  la 
ville  de  Diacire.  Les  habitans  n’y 
avoient  laiffé  que  quelques  femmes 
& de  grands  magafins  de  blé  & de 
fel.  Les  foldats  de  la  flotte  paflerent 
impitoyablement  les  femmes  au  fil  de 
î’épée  5 pillèrent  les  magafins  > Ôc  ré- 
duifirent  la  ville  en  cendres.  Sur 
l’autre  bord,  l’armée  ayant  traverfé 
une  fource  de  bitume , Ôc  laifle  fur 
la  gauche  deux  bourgades  nommées 
Sitha  Sc  Mégia , entra  dans  Ozogar- 
dane  , qu’elle  trouva  abandonnée. 
On  y voyok  encore  le  tribunal  de 
Trajan  ; il  étok  fort  élevé  Sc  conf- 
truk  de  pierres.  Cette  ville  fut  pil- 
lée Sc  brûlée.  L’armée  fe  repofa 
deux  jours  en  ce  lieu.  Pendant  cet 
intervalle  l’empereur  étonné  de  n’a- 
voir encore  rencontré  aucunes  trou- 
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pes  ennemies,  envoya 'aux  nouvel- 
les  Hormifdâs  qui  connoiflfoit  le  pays.  J u l i e n. 
Ce  prince  penfa  être  furpris  à la  fin 
de  la  fécondé  nuit  par  le  généralif- 
fime  des  troupes  de  Perfe  , qu’on 
appeloit  le  Surena.  Celui-ci  s’étoit 
mis  en  campagne  avec  un  fameux 
partifan  nommé  Podofacès  , chef  des 
Sarrafins  Alfanites , qui  s’etoit  ren- 
du redoutable  par  les  courfes  qu’il 
faifoit  depuis  long-tems  fur  les  ter- 
res de  l’empire.  Hormifdâs  6c  fa 
troupe  marchant  fans  défiance  , al- 
loient  tomber  dans  une  embufcade , 
s’ils  n’eulfent  été  arrêtés  par  un  folfé 
profond , rempli  des  eaux  de  l’Eu- 
phrate. Au  pointdu  jour,  l’éclat  des 
cafques  6c  des  cuiralfes  leur  ayant 
fait  découvrir  l’ennemi , ils  tournè- 
rent le  folfé , 6c  couverts  de  leurs 
boucliers,  ils  fondirent  fur  lui  avec 
tant  de  furie  , que  les  Perfes , fans 
avoir  eu  le  tems  de  décocher  leurs 
fléchés , prirent  la  fuite , laiffant  plu- 
fieurs  des  leurs  fur  la  place.  L’ar- 
mée encouragée  par  ce  premier  avan- 
tage s’avança  jufqu’à  une  bourgade 
nommée  Macépraéta , ou  l’on  voyoit 
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les  ruines  d’une  ancienne  muraille , 
que  Sémiramis  avoir  conduite  d’un 
fleuve  à l’autre , afin  de  couvrir  la 
Babylonie.  En  ce  même  endroit 
commençoient  les  canaux  tirés  de 
l’Euphrate  au  Tigre  pour  arrofer  le 
terrein  & pour  joindre  les  deux  fleu- 
ves. A la  tête  du  premier  canal  s’é- 
levoit  une  tour  qui  fervoit  de  phare. 
Le  terrein  marécageux  & la  profon- 
deur de  l’eau  rendoient  déjà  le  paffage 
difficile  ; mais  il  devenoit  tout-à-fait 
împoflible  en  préfence  des  ennemis , 
qui  poflés  fur  l’autre  bord  fe  prépa- 
roient  à le  difputer.Les  Romains  com- 
mençoient à perdre  courage,  lorfque 
Julien  fécond  en  reflburces  &tî  ès-ini- 
truit  de  toutes  les  pratiques  de  la  guer- 
re, réfolut  de  faire  attaquer  les  Perfes 
par  derrière.  Il  pouvoir  employer  à 
cette  diverfion  les  quinze  cents  bat- 
teurs d’eftrade , qui  devançant  tou- 
jours l’armée  avoient  déjà  paffé  le 
canal  avant  qu’elle  y fût  arrivée. 
Mais  il  étoit  queflîon  de  leur  faire 
parvenir  l’ordre.  Julien  ayant  atten- 
du la  nuit , détacha  pour  cet  effet 
le  général  Viélor  avec  une  troupe 
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de  cavalerie  légère.  Celui-ci  alla  — 

palTer  loin  des  ennemis  , & s’érant  Julien. 
joint  aux  coureurs  , il  rabattit  avec  ^ 
eux  fur  lesPerfes  qui  ne  Fattendoient 
pas  \ une  partie  fut  taillée  en  pièces  > 

& le  refte  prit  la  fuite.  Julien  lit  dé- 
filer fon  infanterie  fur  plufieurs  pontSj 
tandis  que  les  cavaliers  ayant  choifi 
les  endroits  où  les  eaux  étoient 
moins  rapides , palferent  fur  leurs 
chevaux  à la  nage. 

Cet  heureux  fuccès  rendît  le 
chemin  libre  jufqu’à  Pirifabore  , la  rifaborc. 
plus  grande  ville  de  ce  pays  après 
Ctéliphoh  5 bâtie  dans  une  péninfule 
formée  par  FEuphrate  & par  un  lar- 
ge canal  tiré  du  fieuve  pour  Fufage 
des  habitans.  Elle  étoit  ceinte  d’une 
double  muraille  flanquée  de  tours , 
défendue  du  côté  de  l’occident  & 
du  midi  par  le  fleuve  & par  des 
rochers,  à l’orient  par  un  foflè pro- 
fond & par  une  forte  paliflade,  au 
feptentrion  par  le  canal.  Les  tours 
étoient  conftruites  de  brique  &:  de 
bitume  jufqu’à  la  moitié  de  leur  hau- 
teur ; le  refte  n’étoitque  de  briques 
ôc  de  plâtre.  A l’angle  formé  par  le 
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CI— canal  s’élevoît  une  forte  citadelle 
^ ^ ^ N*  fur  une  éminence  efcarpée  , qui  s’ar- 
rondilfoit  jufqu’^au  fleuve , ou  le  ter- 
rein  coupé  à pic  ne  préfentoit  que 
des  pointes  de  rochers*  On  montoic 
de  la  ville  à la  citadelle  par  un  fen- 
tier  rude  & difficile.  L’empereur 
ayant  reconnu  la  force  de  la  place , 
mit  inutilement  en  ufage  les  promef- 
fes  6c  les  menaces.  Il  fallut  en  ve- 
nir aux  attaques.  Son  armée  ran- 
gée fur  trois  lignes  pafla  le  premier 
jour  à lancer  des  pierres  6c  des  traits. 
Les  affiégés  pleins  de  force  & de 
‘ courage  paroiflbîent  difpofés  à faire 

une  longue  réfiftance.  Ils  tendirent 
fur  leurs  murs  de  grands  rideaux  de 
poil  de  chevre  , lâches  6c  flottans 
pour  amortir  la  violence  des  coups. 
Leurs  foldats  étoient  couverts  de  la- 
mes d’acier  qui  s’ajuflant  à la  forme  & 
fe  prêtant  aux  mouvemens  de  leurs 
membresdepuis  la  tête  jufqu’aux  pieds 
les  faifoient  paroître  des  flatues  d’a- 
cier. Leurs  boucliers  en  lofange  5 à la 
maniéré  des  Perfes,  n’étoient  que  d’o- 
fier  revêtu  de  cuir:,  maistiflli  fl  forte- 
ment qu’ils  étoient  à l’épreuve  des 
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traits.Ils  demandèrent  plufieurs  fois  à 
parler  au  prince  Hormifdas  ; ce  ne  fut 
que  pour  l’accabler  d’injures , le  trai-  ^ 
tant  de  perfide , de  déferteur , de 
traître.Le  premier  jour  s’étant  paffé  en 
pour-parlers  inutiles  > Julien  fît  pen- 
dant la  nuit  combler  le  foffé,  arra- 
cher la  paliffade  & avancer  fes  ma-* 
chines.  Au  point  du  jour , un  bélier 
avoir  déjà  percé  une  des  tours  ^ & 
les  habitans  qui  n’étoient  pas  trois 
mille  hommes  ( car  les  autres  s’é- 
toientfauvés  par  le  fleuve  avant  le 
fîége  ) n’efpérant  pas  pouvoir  défen- 
dre une  fi  vafte  étendue , abandon-  ’ 
nerent  la  double  enceinte  & fe  reti- 
rèrent dans  la  citadelle.  AufTi-tôt 
l’armée  s’étant  emparée  de  la  ville  3 
abattit  les  murs  , brûla  les  maifons  » 
établit  fes  batteries  fur  les  ruines.  On 
attaquoit , on  défendoit  avec  une 
ardeur  égale.  Les  afîiégés  courbant  . 
avec  effort  leurs  grands  arcs  3 en 
faifoient  partir  des  fléchés  armées 
d’un  long  fer,  qui  portoient  des  coups 
mortels  au  travers  des  boucliers  8c 
des  cuirafles.  Le  combat  continua 
fans  relâche  8c  fans  aucun  avantage 
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depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Il  re- 
commençoît  le  troifiéme  jour  avec  la 
même  fureurjorfque  Julien  rival  d’A^ 
lexandre,&  accoutumé  comme  ce  hé^- 
ros  à prodiguer  fa  vie  , prenant  avec 
lui  les  plus  déterminés  de  fes  foldats , 
court  a l’abri  de  fon  bouclier  jufqu’à 
la  porte  du  château  revêtue  de  pla- 
ques de  fer  fort  épailfes  ; & au  tra- 
vers d’une  grêle  de  pierres , de  traits , 
de  javelots , couvert  de  fueur  6c  de 
poufîîere , il  fait  battre  la  porte  à 
coups  de  pics  6c  de  pieux  ; il  crie  , 
il  anime  fa  troupe , il  frappe  lui- 
même  ÿ 6c  ne  fe  retire  qu’au  moment 
qu’il  fe  voit  prêt  à être  enféveli  fous 
les  malfes  énormes  qu’on  fait  tomber 
du  haut  des  murs.  Alors  , fans  avoir 
reçu  aucune  atteinte , mais  plein  de 
dépit  5 il  fe  retire  avec  fes  gens , dont 
quelques-uns  étoient  feulement  lé- 
gèrement blelfés.  La  fituation  du  lieu 
ne  permettant  pas  de  faire  jouer  les 
béliers  ni  d’élever  des  terralfes , l’em- 
pereur fit  drelfer  en  diligence  une  de 
ces  machines  , qu’on  appeloithélépo- 
les.  L’art  n’avoit  encore  rien  imagi- 
né de  plus  terrible  pour  le  fiége  des 
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villes.  C’etoit  une  ancienne  inven- 
tion de  Démetrius  le  Macédonien  , 
qui  s’en  étoit  fervi  pour  forcer  plu- 
fleurs  places  ; ce  qui  lui  avoit  fait 
donner  le  furnom  de  Poliorcète,  c’efl- 
à-dire , le  preneur  de  villes.  On  conf- 
truifit  avec  de  grolfes  poutres  une 
tour  quarrée  , divifée  en  plufieurs 
étages , dont  la  hauteur  furpalfoit 
celle  des  murailles  de  la  place  , & 
qui  s’élevoit  en  diminuant  de  lar- 
geur. On  la  couvrit  de  peaux  de 
bœufs  nouvellement  écorchésjou  d’o- 
fier  vert  enduit  de  boue,  afin  qu’elle 
fût  à l’épreuve  du  feu.  La  face  étoit 
garnie  de  pointes  de  fer  à trois  bran- 
ches , propres  à percer  & à brifer  tout 
ce  qu’elles  rencontroient.  Des  foldats 
placés  au-deifous  la  faifoient  avan- 
cer fur  des  roues  à force  de  bras: 
d’autres  la  tiroientavec  des  cordes;&: 
tandis  qu’on  mettoit  en  branle  les  bé- 
liers fjfpendus  aux  divers  étages,  tan- 
dis qu’il  partoit  de  toutes  les  ouvertu- 
res des  pierres  & des  javelots  lancés 
à Id  main  & par  des  machines,  la  tour 
venant  heurter  avec  violence  les  par- 
ties les  plus  foibles  de  la  muraille , 
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ne  manquoit  guères  d’y  ouvrir  une 
large  brèche.  A la  vûe  de  ce  formi- 
dable appareil , iesafliégés  faifis  d’ef- 
froi 5 & défefpérant  de  vaincre  l’c- 
pinîâtreté  des  Romains  , cefTent  de 
combattre  : ils  tendent  les  bras  en 
pofture  de  fupplians  ; ils  deman- 
dent la  permîiïion  de  conférer  avec 
Hormifdas.  Les  Romains  de  leur 
côté  fufpendent  les  attaques-  On 
defcend  du  haut  du  mur  , par^  le 
moyen  d’une  corde,  le  commandant 
de  la  place  nommé  Mamerfidès  ; il 
obtient  de  l’empereur  que  les  habi- 
tans  fortiront  fans  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  mal  ; qu’on  leur  lailTera  à cha- 
cun un  habit  Sc  une  fomme  d’argent 
rnarquée  , & que  Julien , quelque 
traité  qu’il  faffe  dans  la  fuite , ne  les 
livrera  jamais  aux  Perfes  : ils  fçavoîent 
que  s’ils  retomboient  entre  les  mains 
de  ces  maîtres  cruels  , ils  ne  pou- 
voient  éviter  d’être  écorchés  vifs 
comme  des  traîtres.  Dès  que  le  com- 
mandant fut  retourné  dans  la  ville , 
les  hâbitans  ouvrirent  les  portes  ; 
ils  défilèrent  à travers  l’armée  Ro- 
maine , louant  hautement  la  valeur 
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ëc  la  clémence  également  héroïques 
de  l’empereur.  On  trouva  dans  la 
place  quantité  de  blé  5 d’armes  , de 
machines,  & de  meubles  de  toute  ef- 
pece.  Le  blé  fut  tranfporté  fur  la 
flotte  ; on  en  diflribua  une  partie  aux 
foldats.  On  leur  abandonna  les  ar- 
mes qui  pouvoient  être  à leur  ufage. 
Le  relie  fut  jetté  dans  le  fleuve  , ou 
confumé  par  les  flammes  avec  la 
place. 

Le  jour  fuîvant,  pendant  que  l’em^ 
pereur  prenoit  un  repas  léger  à fon 
1 ordinaire,  on  vint  lui  annoncer  que 
le  Surena  avoitfurpris  trois  compa- 
gnies de  coureurs , qu’il  en  avoit 
•taillé  en  pièces  une  partie,  Ôc  qu’ayant 
tué  un  tribun  , il  avoit  enlevé  un 
dragon  : c’étoic  une  enfeigne  quipor- 
toit  la  figure  de  cet  animal.  Il  part 
fur  le  champ  fuîvi  feulement  de  trois 
de  fes  gardes  ; & ralliant  les  fuyards 
qui  regagnoient  le  camp  à toute  bri- 
de, il  retourne  à leur  tête  fur  le  vain-- 
queur  , arrache  le  dragon  des  mains 
des  ennemis , les  terraffe  ou  les  met 
en  fuite.  Alors  s’arrêtant  fur  la  pla- 
ce même , prefque  feul  au  milieu  de 


Julien. 
Aa.  363, 


xvir. 

Sévérité  <ie 
Julien. 
Amm»  U 24- 
c.  3.  6*  ihi 
Valef.  ' 

Lib,  or,  12, 
Zof.l.  3, 


J U L I t-  N . 

An.  ^6$, 


:KvnL 

Rcy'riuian- 
de  de  Julien 
a fes  fûidats. 


310  Histoire 
cent  cavaliers  qu’il  alloit  punir , mais 
sûr  d’être  obéi , il  cornmence  par  les 
deux  tribuns  qui  s’étoient  lailî'é  bat- 
tre ; il  les  dégrade  du  fervice  en- leur 
ôtant  la  ceinture  militaire  ; Ôc  Tui- 
vant  la  févérité  de  l’ancienne  difci- 
pline  5 il  fait  décimer  les  cavaliers  & 
trancher  la  tête  à dix  d’entre  eux. 
Il  ramene  les  autres  au  camp  , ayant 
prefque  en  un  même  inflant  appris , 
vengé  Sc  puni  la  défaite  de  fa  trou- 
pe. 

Etant  enfuite  monté  far  un  tribu- 
nal , il  loua  fes  foldats  de  la  valeur 
qu’ils  avoient  montrée  au  fiége  de 
Pirifabore  ; il  les  exhorta  à confer- 
ver  une  réputation  capable  d’abré- 
ger leurs  travaux  5 ôc  leur  promit 
cent  pièces  d’argent  par  tête.  Com- 
me il  s’apperçut  qu’une  fi  modique 
récompenfe  n’excitoit  que  des  mur- 
mures , prenant  un  air  majeflueuxdc 
févere  ^ ôc  montrant  de  la  main  le 
pays  qu’il  avoir  devant  lui  : a Voilà  , 
» dit- il , le  domaine  des  Ferfes  ; vous 
» y trouverez  des  rîcheffes , fi  vous 
» fçavez  combattre  Sc  m’obéir.  L’em- 
» pire  fut  opulent  autrefois  ; il  s’efl 
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y appauvri  par  l’avarice  de  ces  mi-  — 

! » niftres , qui  ont  partagé  les  tréfors  ^ ^ 

31  de  leurs  maîtres  avec  les  barbares 
3>dont  ils  achetoient  la  paix.  Les 
» fonds  publics  font  diffipés  , les  vil- 
ïi  les  épuifées , les  provinces  défo- 
31  lées.  Quelque  noble  que  je  fois , je 
» fuis  le  feul  de  ma  maifon  ; je  n’ai 
JD  de  relfource  que  dans  le  cœur.  Un 
» empereur  qui  ne  connoît  de  tréfors 

I:  B que  ceux  de  l’ame , fçait  foutenir 
» l’honneur  d’une  vertueufe  indigen- 
j » ce.  Les  Fabrices  qui  firent  triom- 
i » pher  Rome  des  plus  redoutables 
J » ennemis,  n’étoient  riches  que  de 

153  gloire.  Cette  gloire  vous  viendra 
• » avec  la  fortune , fi  vous  fuivez 
I » fans  crainte  & fans  murmure  les 
! au  ordres  de  la  Providence  & ceux 
\ » d’un  général  qui  partage  avec  elle 
i 39  le  foin  de  vos  jours.  Mais  fi  vous 
: » refufez  d’obéir , fi  vous  reprenez 
» cet  efprit  de  défordre  & de  muti- 
. 03  nerie , qui  a déshonoré  6c  affoibli 
■ » l’empire , retirezjvous,  abandonnez 
» mes  drapeaux.Seuljefçaurai  mourir 
» au  bout  de  ma  glorieufe  carrière  , 
y»  méprifant  la  vie, -qu’une  fievre  me 
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» ravîroitun  jour;finon5je  quitterai  la 
33  pourpre.  jDe  la  maniéré  dont  j’ai 
» vécu  empereur , je  pourrai  fans  dé- 
33  cheoir  & fans  rougir,  vivre  parti- 
os  culier.  J’aurai  du  moins  l’honneur 
» de  lailfer  à la  tête  des  troupes  Ro- 
33  maines  des  généraux  pleins  de  va- 
» leur , & inflruits  de  toutes  les  par- 
33  des  de  la  guerre  ».  A ces  paroles , 
les  foldats  touchés  & attendris  , lui 
promettent  une  foumiflîon  & un  dé- 
vouement fans  réferve  : ils  élevent 
jufqu’au  ciel  fa  grandeur  d’ame,  ôc 
cette  autorité  plus  attachée  à fa  per- 
fonne  qu’à  fon  diadème.  Ils  font  re- 
tentir leurs  armes  ; c’étoit  par  ce  lan- 
gage que  s’expliquoit  l’approbation 
militaire.  Remplis  de  confiance  , ils 
fe  retirent  fous  leurs  tentes  , & pren- 
nent leur  nourriture , difcourant  en- 
femble  de  leurs  efpérances,  qui  les 
occupent  jufque  dans  le  fommeil. 
Julien  ne  celfoit  d’entretenir  cette 
chaleur  3 c’étoît  l’objet  de  tous  fes 
difcours.  Vouloit-il  affirmer  quelque 
chofe  ? au  lieu  d’employer  les  fer- 
mens  ordinaires  , il  difoît , comme 
a voit  dit  Trajan  autrefois  : PuiJJe-je 

auJJi-hUn 
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aujji-bien  fubjuguer  la  Perfe:  puijfé^ 
je  aujjî  certainement  ajjürer  la  tran^ 
quillité  de  Vempire. 

Pendant  que  l’armée  repofoît  fous 
fes  tentes,  Julien  toujours  en  haleine 
envoyoit  des  troupes  légères  pour 
enlever  les  habitans , que  la  terreur 
avoir  difperfés  dans  les  campagnes 
voifmes.  On  en  trouvoit  un  grand 
nombre  cachés  dans  des  retraites  fou- 
terreines.  On  emmenoit  les  enfans 
avec  leurs  meres  ; & bienrôt  le  nom- 
bre des  prifonniers  furpaflTa  celui  des 
vainqueurs.  Dans  une  route  de  qua- 
torze mille  pas  le  long  du  fleuve, 
on  rencontra  un  château  & une  ville 
nommée  PhilTénie,  dont  les  muraillçs 
étoient  baignées  par  un  canal  profond. 
Julien  ne  jugeant  pas  à propos  de 
s’y  arrêter,  trouva  au-delà  un  terrein 
que  les  Perfes  avoient  inondé  , à def- 
fein  de  lui  rendre  le  pafTage  impra- 
ticable. Il  campa  en  cet  endroit  & af- 
fembla  le  confeil.Les  avis  étoient  par- 
tagés ; plufieurs  officiers  propofoienc 
une  autre  route,  plus  longue  à la  véri- 
té, mais  où  l’on  ne  trouvoit  point 
d’eau  : Et  cejî-là  ce  que  je  crains , re- 
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je  ne  vois  ici  que  de  lafa-^ 
Julien,  tigue  ; là  je  vois  notre  perte.  Lequel  des 
deux  vaut  41  mieux,  devoir  la  peine  de 
traverfer  des  eaux , ou  de  nen pas  trou- 
ver  ù' mourir  de  foif  P Souvenez-vous 
de  CraJJüs  d'Antoine,  Tous  revin- 
rent à fon  avis.  En  même  tems  il  or- 
donna de  préparer  des  outres , de 
rafifembler  des  batteaux  de  cuir  dont 
les  habitans  faifoient  grand  ufage  fur 
les  canaux  ; ôc  comme  tout  ce  terrein 
étoit  planté  de  palmiers , il  alla  lui- 
même  à la  tête  d’une  troupe  de  foldats 
&de  charpentiers  abattre  des  arbres, 
Sc  faire  des  planches.  Il  palFa  cette 
nuit,  le  jour  fuivant,  & la  nuit  d’a- 
près à établir  des  ponts  , à combler 
des  foffes  profondes,  à raffermir  le 
fol  des  marais  en  y jettant  de  la 
terre.  Au  commencement  du  fécond 
jour  il  ht  défiler  fon  armée  fur  les 
ponts  qu’il  falloir  démonter  & drelfer 
fans  ceiTe  avec  un  travail  incroya- 
ble. Marchant  lui-même  au  travers 
des  eaux,  il  accéléroit  les  ouvrages, 
& maintenoit  par-tout  le  bon  ordre. 
Après  une  fi  pénible  journée  on  fe 
repofa  dans  une  ville  nommée  Bi- 
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îhra  , ou  l’on  trouva  un  palais  d’une 
fl  vafte  étendue  , que  l’empereur  y 
logea  toute' fon  armée.  Cette  ville 
étoit  habitée  par  des  Juifs , qui  s’é- 
toient  établis  en  grand  nombre  dans 
ces  contrées  ; ils  l’avoient  abandon- 
née ; 6c  les  ioldats  en  partant  y mi- 
rent le  feu.  Au  fortir  de  l’inondation  , 
fe  préfenta  une  plaine  charmante  , 
couverte  d’arbres  fruitiers  de  toute 
efpece  6c  fur-tout  de  palmiers?  dont 
les  plants  formant  de  grandes  fo- 
rêts s’étendoient  de-là  jufqu’au  gol- 
fe Perfique.  Les  vignes  qui  croif- 
foient  au  pied  de  ces  arbres  féconds , 
fe  mariant  avec  eux , les  foldats  cueil- 
ioient  à la  fois  les  dattes  6c  les  raifins 
fufpendus  aux  mêmes  branches  ; 6c 
l’on  n’avoit  à craindre  que  l’abon- 
dance dans  un  lieu  où  l’on  avoir  ap- 
préhendé de  trouver  la  difette.  L’ar- 
mée palfa  la  nuit  dans  cette  délicîeu- 
fe  campagne.  Elle  eifuya  le  jour  fui- 
vant  quelques  décharges  de  traits  d’un 
parti  ennemi , qui  fut  bientôt  dilîipé. 
Il  fallut  encore  traverfer  un  grand 
nombre  de  ruilfeaux , c’étoient  autant 
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de  faîgnées  de  l’Euphrate.  Enfin  on 
arriva  à la  vue  d’une  grande  ville 
nommée  Maogamalque. 

Le  premier  foin  de  Julien  fut  de  fe 
camper  avantageufement  pour  n’ê- 
tre  pas  expofé  aux  infultes  de  la 
cavalerie  des  Perfes , très-redouta- 
ble en  pleine  campagne.  Il  alla  enfuite 
lui-même  à pied  avec  une  petite  trou- 
pe d’infanterie  légère  reconnoître  les 
dehors  de  la  place.  Tout  le  terrein 
étoit  coupé  de  canaux  , au  milieu 
defquels  la  ville  s’élevoit  fur  un  ter- 
tre , qui  fembloit  être  une  ifle.  L’ac- 
cès en  étoit  défendu  par  des  rochers 
fort  hauts,  dont  la  coupe  irréguliè- 
re formoit  un  labyrinthe  tortueux. 
Elle  avoir , aînfi  que  Pirîfabore,  deux 
enceintes  fermées  chacune  d’une  mu- 
raille de  briques  cimentées  de  bitu- 
me. Le  mur  extérieur  fort  large  & 
fort  élevé , à l’épreuve  des  machi- 
nes , étoit  bordé  d’un  foffé  profond , 
& flanqué  de  feize  grofles  tours  de 
même  confiruélion  que  les  murail- 
les. Une  citadelle  alfife  fur  le  roc 
occupoit  le  centre  de  la  ville  ; au 
dehors  une  forêt  de  rofeaux  qui  se-. 
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tcndoît  depuis  les  canaux  jufqu’au 
bord  du  foflfé  , donnoit  aux  habi- 
tans  la  facili'é  d’aller  puifer  de  l’eau 
fans  être  apperçu.  Cette  ville  très- 
peuplée  par  elle  - même  fe  trou- 
voit  alors  remplie  d’une  multitude 
d’habitans  des  châteaux  voifins,  qui 
s’y  étoient  retirés  comme  dans  une 
place  de  sûreté. 

La  hardielTe  de  Julien  penfa  lui 
coûter  la  vie.  DixfoldatsPerfes  étant 
fortîs  de  la  ville  par  une  porte  dé- 
tournée, fe  glilTerent  au  travers  des 
rofeaux , & vinrent  fondre^fur-  fa  trou- 
pe. Deux  d’entre  eux  ayant  recon- 
nu l’empereur , coururent  à lui  le  fa- 
bre  à la  main.  Il  fe  couvrit  de  fon 
bouclier  , Ôc  tua  l’un  , tandis  que 
l’efcorte  malfacroît  l’autre.  Le  refie 
s’étant  fauvé  par  une  prompte  fuite  9 
l’empereur  revint  au  camp  ou  il  fut 
reçu  avec  beaucoup  de  joie.  L’ar- 
mée ne  refpiroit  que  vengeance , & 
Julien  crut  ne  pouvoir  fans  péril 
laîlfer  derrière  lui  une  place  fi  con- 
fidérable.  Ayant  jetté  des  ponts  fur 
les  canaux  , il  fît  paifer  fes  troupes , 
& choifit  un  lieu  sûr  & commode 
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pour  y alTeoir  fon  camp  , qu’il  forti- 
fia d’une  double  palilTade. 

Ce  fiége  ou  plutôt  cette  attaque 
ne  dura  que  trois  jours.  Mais  ce  court 
intervalle  préfente  un  fpedta de  fi  va- 
rié & fi  rempli  d’évenemens,  qu’on  y 
trouveroît  de  quoi  marquer  chaque 
journée  d’un  long  fiége  entrepris  & 
foutenu  par  des  combattans  moins  ac- 
tifs. Tout  étoît  en  mouvement  dans  ia 
ville,  au  pied  des  murailles , fur  le 
terrein  des  environs , fur  les  canaux. 
On  avoit  envoyé  les  chevaux  Sc  les 
autres  bêtes  de  fomme  de  l’armée 
paître  aux  environs  dans  des  bois  de 
palmiers.  Le  Surena  vint  pour  les  en- 
lever. Mais  Julien  qui  connoiffoît  les 
forces  des  ennemis , comme  les  lien- 
nes  propres,  avoir  fi  bien  propor- 
tionné l’efcorte  , qu’elle  fe  trouva 
en  état  de  les  défendre.  Tandis  que 
l’infanterie  attaquoit  la  place , la  ca- 
valerie divifée  en  plufieurs  pelotons , 
battoit  toute  la  plaine  ; elle  enlevoit 
les  grains  &les  troupeaux , elle  nour- 
riffoit  le  refie  de  l’armée  aux  dépens 
des  ennemis  , elle  affommoit  ou  fai- 
foit  prifonniers  les  fuyards  difperfés 
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dans  la  campagne.  C’étoient  les  ha-  — 

bitans  de  deux  villes  voilines , dont  Julien. 
les  uns  fe  fauvoîent  vers  Ctéfiphon  , 
les  autres  s’alloient  cacher  dans  des 
bois  de  palmiers  ; un  grand  nombre 
gagnoit  les  marais  , &fe  jettant  dans 
des  canots  légers , faits  d’un  feu! 
arbre  , ils  échappoient  à h cavale- 
rie. Pour  les  atteindre , les  foldats  fe 
lervoîent  de  batteaux  de  cuir , que 
Julien  avoir  ra{remblés;&  quand  ils 
arrivoient  à la  portée  des  traits , des 
pierres , & des  feux  qu’on  leur  lan- 
çoit  du  haut  des  murailles  , ils  ren- 
verfoient  fur  leurs  têtes  ces  nacelles 
qui  leur  tenoient  alorslieu  de  toît  Ôc 
de  défenfe. 

L’armée  rangée  fur  trois  lignes  xxiiî. 
environ noit  les  murs.  La  garnifon  Auaiiiics. 
nombreufe  & compofée  de  troupes 
d’élite  étoît  déterminée  à s’enfévelir 
fous  les  ruines  , plutôt  que  de  fe  ren- 
dre , Sc  les  habitans  ne  montroient 
pas  moins  de  réfolution.  Plulieurs 
avanturiers  fe  hafardoient  jufqu’au 
bord  du  folfé  > d’où  ils  délîoient  les 
Romains  de  leur  donner  bataille  en 
rafe  campagne  : pleins  d’ardeur  6c 
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de  rage  > ils  n’obéilToient  qu’avec 
Julien,  peine  aux  ordres  du  commandant 
An»  3^3*  q^i  igg  rappeloit.  Cependant  les  Ro- 
mains moins  fanfarons  , mais  plus 
aélifs,  partagoient  entre  eux  les  tra- 
vaux; on  élevoit  des  terralfes  ; on 
combioit  les  folTés , on  drelfoit  des 
batteries , on  creufoit  de  profonds 
fouterreins.  Névitte  & Dagalaïphe 
commandoient  les  travailleurs  ; Ju- 
lien fe  chargea  de  la  conduite  des 
attaques.  Tout  étoit  prêt , Sc  l’armée 
demandoit  le  fignal,  lorfque  Viélor 
envoyé  pour  reconnoître  le  pays, vint 
rapporterjque  le  chemin  étoit  libre  ôc 
ouvert  jufqu’à  Ctéfiphon  qui  n’étoit 
éloignée  que  de  quatre  lieues.  Cette 
nouvelle  augmenta  l’emprelfement 
des  troupes.  Les  trompettes  fonnent 
de  part  & d’autre.  Les  Romains  cou- 
verts de  leurs  boucliers  s’avancent 
avec  un  bruit  confus  Sc  menaçant.  Les 
Perfes  revêtus  de  fer  fe  montrent  fur  la 
muraille.  D’abord  ce  n’étoit  de  leur 
part  que  des  huées,  des  infultes  , des 
railleries.  Mais  quand  ils  voient  jouer 
les  machines  > Ôc  les  alfaillans  au  pied 
de  leurs  murs  ; à couvert  de  leurs 
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madriers , battre  la  muraille  à coups  sss* 
de  béliers  , & travailler  à la  fappe  > J u l 
alors  ils  font  pleuvoir  fur  eux  de  gros 
quartiers  de  pierres , des  javelots , 
des  feux,  des  torrens  de  bitume  en- 
flammé. On  redouble  les  elforts  à 
plufleurs  reprifes.  Enfin  vers  l’heure 
de  midi  , l’exceflive  chaleur  qui 
' croiflbit  de  plus  en  plus , obligea  les 
Romains  épuifés  & couverts  defueur 
de  pafler  le  refte  du  jour  fous  leurs 
tentes.  L’attaque  recommença  le  len- 
demain avec  une  pareille  fureur , & fe 
termina  avec  auflî  peu  de  fuccès.  Un 
accident  rapporté  par  Ammien  Mar- 
cellin fait  connoître  quelle  étoit  la 
force  de  l’artillerie  de  ce  ,tems-là. 

Un  ingénieur  fe  renoit  derrière  une 
des  pièces  employées  à foudroyer  la 
ville  , & qu’on  appeloit  Scorpions. 

Le  foldat  qui  la  fervoit , n’ayant  pas  , 
bien  placé  la  pierre  dans  la  cuillier 
d’où  elle  devoir  partir  , cette  pierre , 
au  moment  de  la  détente  , rejaillit 
contre  un  des  montans  antérieurs  de 
la  machine , & revint  frapper  l’in- 
génieur avec  tant  de  violence , que. 
fon  corps  fut  mis  en  pièces  , fans 
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qu’on  pût  retrouver  ni  reconnoître 
aucun  de  fes  membres.  Le  troifiéme 
jour  Julien  s’expofoit  lui-même  dans 
les  endroits  les  plus  hafardeux , ani- 
mant fes  foldats , & craignant  que 
la  longueur  de  ce  fiége  ne  lui  fît 
manquer  des  entreprifes  plus  impor- 
tantes. Mécontent  des  travailleurs 
qui  creufoient  le  fouterrein  , il  les  fît 
retirer  avec  honte  & remplacer  par 
trois  cohortes  renommées.  Après 
une  rude  attaque  & une  égale  réfif- 
tance,  l’acharnement  des  deux  partis 
fe  rallentiffoit  ; on  étoit  prêt  à fe 
réparer,  lorfqu’un  dernier  coup  de 
bélier  donné  au  hafard , fit  écrou- 
ler la  plus  haute  tour , qui  entraîna 
dans  fa  chûte  un  large  pan  de  mu- 
raille, A cette  vûe  l’ardeur  fe  ral- 
lume: on  faute  des  deux  côtés  fur 
la  brèche.  Les  deux  partis  fe  difpu- 
tent  le  terrein  par  mille  aélions  de 
valeur  ; le  dépit  & la  ragetranfpor- 
tent  les  afiiégeans  ; le  péril  prête  aux 
afliégés  des  forces  furnaturelîes.  En- 
fin la  brèche  étant  inondée  de  fang 
Sc  jonchée  de  morts , la  fin  du  jour 
força  les  Romains  de  s’appercevoîr 
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de  leur  perte  & de  leur  fatigue.  Ils 
fe  retirèrent  pour  prendre  de  la  nour- 
riture & du  repos. 

La  nuitétoit  fort  avancée,  & Ju- 
lien s’occupoit  à difpofer  le  plan  des 
attaques  pour  le  lendemain.  On  vint 
lui  dire  que  fes  mineurs  avoient  pouf- 
fé leur  travail  jufque  fous  l’intérieur 
de  la  place , qu’ils  avoient  établi  leurs 
galeries,  & qu’ils  n’attendoient  que 
fon  ordre  pour  déboucher  dans  la 
ville.  Il  fait  auflî-tôr  fonner  la  char- 
ge ; on  court  aux  armes  ; & pour 
diftraire  les  aflîégés  , Ôc  les  empêcher 
d’entendre  le  bruit  des  outils  qui  ou- 
vroient  la  mine  , il  attaque  avec  tou- 
tes fès  troupes  par  l’endroit  oppofé. 
Pendant  que  toute  l’attention  & tous 
les  efforts  fe  portent  de  ce  côté-là , 
les  travailleurs  percent  la  terre  : ils 
pénètrent  dans  une  maifon  où  une 
pauvre  femme  paitriffoit  fon  pain. 
On  la  tue  de  peur  qu’elle  ne  donne 
l’allarme.  On  va  aufîî-tôt  à petit  bruit 
furprendre  les  fentinelles , qui  pour 
fe  tenir  éveillées  chantoient,  félon  l’u- 
fage  du  pays  , les  louanges  de  leur 
prince , (k  difoient  dans  leurs  chan«. 

Ovj 


Julien. 
An.  363. 


XXIV. 
Prife  de  I3 
viiie. 


32^  Histoire 


J U L I E N. 

An.  363. 


XXV. 
Modération 
<ic  Julien, 


fons  que  les  Romains  efcaladeroient 
le  ciel  plutôt  que  de  prendre  la  ville. 
Après  les  avoir  égorgés , on  fe  failit 
de  plufieurs  portes , on  donne  le  li- 
gnai aux  troupes  du  dehors.  Tous 
fondent  en  foule , & malgré  les  cris 
de  Julien  qui  leur  commandoit  d’é- 
pargner le  fang  & de  faire  des  prî- 
îbnniers  ? les  foldats  irrités  du  maffa- 
cre  de  leurs  camarades  & de  ce  qu’ils 
avoient  fouffert  eux-mêmes  5 paflent 
tout  au  fil  de  l’épée , fans  diftinélion 
d’âge  ni  de  fexe.  Ils  fouillent  dans 
les  retraites  les  plus  cachées.  Le  feu, 
le  fer,  tous  les  genres  de  mort  font 
employés  à la  dellruélion  des  habi- 
tans.  Plufieurs  fe  jettent  eux  mêmes 
du  haut  des  murailles  : d’autres  y 
font  conduits  par  bandes  & préci- 
pités , tandis  que  les  vainqueurs  les 
reçoivent  au  pied  des  murs  fur  la 
pointe  de  leurs  lances  & de  leurs 
épées  : & le  foleil  en  fe  levant  vit 
cette  exécution  terrible. 

Nabdatès  commandant  de  la  gar- 
nifon  fut  conduit  chargé  de  chaînes 
à l’empereur  avec  quatre-vingts  de 
fes  gardes.  Il  ne  devoir  s’attendre 
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qu’à  des  trairemens  rigoureux?  parce 
qu’ayant  dès  le  commencement  duJutiiN. 
fiége  promis fecretement  à Julien  de 
lui  livrer  la  ville  ? il  s’étoît , contre 
fa  ^parole  ? obftiné  à la  défendre.  Ce« 
pendant  l’empereur  donna  ordre  de 
le  garder  fans  lui  faire  aucun  mal. 

Ce  qu’il  put  fauver  du  butin  fut 
diflribué  aux  foldats  à proportion  de 
leurs  fervices  & de  leurs  travaux. 

Il  ne  fe  réferva  qu’un  jeune  enfant 
muet , qui  fçavoit  par  fes  geftes  énon- 
cer clairement  toutes  fes  idées  & 
parler  un  langage  intelligible  à tou- 
tes les  nations.  Les  femmes  de  Per- 
fe  étoient  les  plus  belles  du  monde. 

On  avoit  mis  à part  plufieurs  filles 
d’une  rare  beauté.  Julien  , aufîi  fage 
qu’Alexandre?  & auiïi  maître  de  fes 
defirs  que  Scipion  l’Afriquain?  n’en 
voulut  voir  aucune.  A l’exemple  de 
ce  qu’avoit  fait  le  même  Scipion  après 
la  prife  de  Carthagène?  il  fit  affem- 
bler  fon  armée , & combla  d’éloges  la 
valeur  du  foldat  Exupere  ? du  tribun 
Magnus,  & du  fécretaire  Jovien  : ces 
trois  vaillans  hommes  étoient  fortis 
les  premiers  du  fouterrein  3 il  les  ho- 
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nora  d’une  couronne.  On  detruîiir 
Julien.  la  ville  de  fond  en  comble.  Les  Ro- 
mains  écoient  eux- mêmes  étonnés 
d’un  exploit  qui  fembloît  être  au- 
deflus  des  forces  humaines  ; rien  ne 
leur  paroilToit  déformais  difficile.  Les 
Perfes  effrayés  n’efpéroient  plus  trou- 
ver de  défenfe  contre  des  guerriers 
qui  forçoient  les  plus  invincibles  rem- 
parts de  Part  &dela  nature  ;&  Ju- 
lien , qui  d’ordinaire  laiffioit  aux  au- 
tres le  foin  de  le  vanter,  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  : Qu  il  renoit  de  pré- 
parer une  belle  matière  à V orateur  de 
Syrie,  C’étoit  Libanius , fon  éternel 
panégyrifle. 

xxvT.  L’armée  décampoit  , lorfqu’on 

Ennemisen-  avertit  l’empereut  qu’aux  en- 
fumes dans  , 1 nr  i 

des  fouter-  vitons  dc  Maogamaique  etoient  des 
rems.  grottes  fouterreines  , telles  qu’il  s’en 
trouve  en  grand  nombre  dans  toutes 
ces  contrées , où  s’étoit  cachée  une 
multitude  de  Perfes  , àdeifeîn  de  ve- 
nir le  charger  par  derrière  pendant 
la  marche.  Il  détacha  fur  le  champ 
une  troupe  de  fes  meilleurs  foldats  , 
qui,  ne  pouvant  pénétrer  dans  ces 
retraites  obfcures , ni  en  faire  fortir 
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ks  ennemis , prirent  le  parti  de  les 
y enfumer,  en  bouchant  les  ouver- 
tures avec  de  la  paille  & des  brof- 
failles , auxquelles  on  mettcit  le  feu# 
Ces  malheureux  y périrent;  quelques- 
uns  forcés  de  fortir  pour  n^être  pas 
étoulFés , furent  aufli-tot  malfacrés. 
Après  les  avoir  détruits  par  le  feu 
ou  par  le  fer  , les  foldats  rejoigni- 
rent l’armée.  Il  fallut  encore  palTer 
fur  des  ponts  plufieurs  canaux  qui 
communiquoient  enfemble  8c  fe  cou- 
poîent  en  diverfes  maniérés.  On  ar- 
riva près  de  deux  châteaux  décorés  de 
fuperbes  édifices.  La  terreur  en  avoir 
banni  les  habitans.  Les  valets  de  l’ar- 
mée en  pillèrent  les  meubles  8c  les 
richeflTes  : ils  brûlèrent  ou  jetterent 
dans  les  canaux  ce  qu’ils  ne  purent 
emporter.  Ce  fut-là  que  le  comte  Vic- 
tor qui  devançoit  l’armée  , rencon- 
tra le  fils  du  roi.  Ce  jeune  prince 
étoit  parti  de  Ctéfiphon  à la  tête 
d’une  troupe  de  feîgneurs  Perfes  8c 
de  foldats  pour  difputer  le  paflage 
des  canaux.  Mais  dès  qu’il  apperçut 
le  gros  de  l’armée , il  prit  la  fuite. 

Plus  on  approchoit  de  Ctériphon  , 
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plus  le  pays  devenoit  riant  & em- 
belli de  tous  les  agrémens  de  la  cul- 
ture. C’étoient  les  plaifirs  du  roi  de 
Perfe.  On  rencontroit  à chaque  pas 
de  magnifiques  édifices  & des  jardins 
charmans.  Le  foldat  Romain  mar- 
choit  le  fer  & le  feu  à la  main  ; & 
pour  fe  venger  d’un  peuple  qu’il  traî- 
toît  de  barbare,  il  ne  laiffoit  lui-même 
que  des  traces  funeftes  de  barbarie.  On 
n’épargna  qu’un  feul  château  , parce 
qu’il  étoit  bâti  à la  Romaine.  On  ar- 
riva dans  un  grand  parc , où  étoient 
renfermés  des  lions , des  fangliers  , 
des  ours  plus  cruels  en  Perfe  que 
par-tout  ailleurs , 6c  quantité  d’au- 
tres bêtes  féroces.  Les  rois  de  Perfe 
y venoient  fouvent  prendre  le  plaifir 
de  la  chaffe.  On  enfonça  les  portes , 
on  fit  brèche  en  plufieurs  endroits 
aux  murailles,  & les  cavaliers  fe  diver- 
tirent à détruire  ces  animaux  à coups 
d’épieux  6c  de  javelots. 

La  commodité  des  eaux  & du 
fourage  engagea  Julien  à faire  repo* 
fer  fon  armée  en  ce  lieu  pendant 
deux  jours.  Il  fortifia  fon  camp  à 
la  hâte  , 6c  partit  lui*  même  à ia  tête 
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de  fes  coureurs  pour  aller  aux  nou- 
velles. Il  s’avança  jufqu’à  Séleucie. 
Cette  ville  autrefois  nommée  Zo- 
chafe  5 réparée  & ag'grandie  par  Sé- 
îeucus  Nicator  qui  iui  avoit  donné 
fon  nom  , avoit  été  deux  cents  ans 
auparavant  ruinée  par  Caifius , lieu- 
tenant de  Lucius  Verus.  Il  n’y  reP- 
toit  plus  que  des  mafures&unlac  qui 
fe  déchargeoit  dans  le  Tigre.  On  y 
trouva  un  grand  nombre  de  corps 
attachés  à des  gibets  : c’étoient  les 
parens  de  Mamerfidès  qui  avoit  ren- 
du Pirifabore.  Le  roi  s’en  étoit  ven- 
gé fur  toute  fa  famille.  Julien  étant 
retourné  au  camp  fit  brûler  vif  Nab- 
dates  5 qu’il  avoit  épargné  jufqu’a- 
lors.  Ce  prifonnier  ne  celfoit  au  mi- 
lieu de  fes  chaînes  d’accabler  d’in- 
jures le  prince  Hormifdas , comme 
l’auteur  de  tous  les  défafires  de  fa 
patrie.  L’armée  s’étant  mife  en  mar- 
; che  , Arinthée  enleva  quantité  de 
fugitifs  qui  s’étoient  retirés  dans  les 
L marais.  Les  détachemens  qui  for- 
' toient  de  Ctéfiphon  commencèrent 
alors  à inquiéter  les  Romains.  Tan- 
• dis  qu’un  efcadron  de  Perfes  étoit 


Julien. 
An.  353. 


Julien 
Ajî,  3^3, 
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aux  mains  avec  trois  compagnies  de 
• coureurs  3 une  autre  troupe  vînt  fon- 
dre fur  la  queue  de  Parmée  3 enleva 
plufieurs  chevaux  de  bagage  3 & tail- 
la en  pièces  quelques  fourageurs 
répandus  dans  la  campagne.  L’em- 
pereur réfolut  de  s’en  venger  fur  uri 
château  très-fort  & très-élevé  nom- 
mé Sabatha  , à trente  ftades  de  Sé- 
leucie.  S’étant  avancé  lui-même  avec 
une  troupe  de  cavaliers  jufqu’à  la 
portée  du  trait , il  fut  reconnu.  On 
le  falua  aufli-tôt  d’une  décharge  de 
flèches  : une  machine  plantée  fur  la 
muraille  fut  pointée  contre  lui  avec 
alfez  de  juflelTe  , pour  blelTer  fon 
écuyer  à fes  côtés.  Il  fe  retira  à l’a- 
bri d’une  haie  de  boucliers.  Irrité  du 
rifque  qu’il  venoit  de  courir , il  fe 
préparoit  à forcer  la  place.  La  gar- 
nifon  étoît  déterminée  à fe  bien  dé- 
fendre ; elle  comptoir  fur  la  fituation 
du  lieu  3 qui  paroilfoît  înaccefTible  3 
& fur  le  fecours  de  Sapor  qu’on  at- 
tendoît  à la  tête  d’une  armée  for- 
midable. Les  Romains  étoient  cam- 
pés au  pied  de  l’éminence  3 êc  tous 
les  ordres  étoient  donnés  pour  com- 
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mencer  l’attaque  au  point  du  jour.  S5= 
A la  fin  de  la  fécondé  veille  3 la  gar-  J u l 
nifon  s’étant  réunie  , fort  tout-à-coup 
à la  faveur  de  la  lune  qui  répandoit 
une  vive  lumière  : elle  tombe  fur  un 
quartier  du  camp,  y fait  un  grand  car- 
nage, & tue  un  tribun  qui  mettoit 
les  troupes  en  ordre.  En  même  tems 
un  parti  de  Perfes  ayant  paifé  le 
fieuve  , attaque  un  autre  quartier  , 
égorge  ou  enleve  plufieurs  foldats. 

Les  Romains  prennent  d’abord  l’é- 
pouvante ; ils  croient  avoir  fur  les 
bras  toute  l’armée  des  Perfes.  Mais 
s’étant  bientôt  rafiurés , honteux  de 
leur  furprife , & animés  par  le  fon 
des  trompettes,  ils  marchent  l’épée 
à la  main  vers  l’ennemi  qui  ne  les 
attendit  pas.  L’empereur  punit  fé- 
vérement  un  corps  de  cavalerie  qui 
avoir  mal  fait  fon  devoir  : il  calfa  les 
officiers  , & réduifit  les  cavaliers  au 
fervice  de  l’infanterie.  Il  s’attacha 
enfuite  à l’attaque  du  château , com- 
battant à la  tête  de  fes  troupes , & 
les  animant  de  fes  regards  & de  fon 
exemple.  Cent  fois  dans  cette  jour- 
née il  expofa  fà  vie  avec  la  témérité 
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d’un  fîmpie  foldat.  L’armée  fit  des 
efforts  incroyables , & ne  revint  au 
camp  qu’après  avoir  pris  & brûlé  la 
place.  Accablés  de  fatigue  ils  fe  ré- 
ppferent  le  jour  fuivant.  Julien  leur 
diftribua  des  rafraîchUfemens  en  abon- 
dance ; Sc  comme  il  étoit  aux  portes 
de  Ctéfiphonj  d’où  il  avoit  à crain- 
dre des  excurfions  foudaines  , il  prit 
plus  de  précaution  que  jamais  pour 
mettre  fon  camp  hors  d’infulte. 

Il  falloit  pafler  le  Tigre  pour 
arriver  à Ctéfiphon  ; mais  il  fe  pré- 
fentoit  une  difficulté  prefqu’infur- 
montable.  Laiffier  la  flotte  fur  l’Eu- 
phrate 5 c’étoit  l’abandonner  à la 
merci  de  l’ennemi , 6c  expofer  Tar- 
mée  à manquer  de  provifions  & de 
machines.  La  faire  defccndre  dans 
le  Tigre  par  l’endroit  où  les  deux 
fleuves  réuniffient  leurs  eaux  au- 
deflbus  de  Ctéfiphon  c’étoit  l’ex- 
pofer  elle-même  à une  perte  certai- 
ne. Il  auroit  fallu  lui  faire  remonter 
un  fleuve  très  rapide , & la  faire  paf- 
fer  entre  Ctéfiphon  6c  Coqué , qui 
n’étoientféparées  l’une  de  l’autre  que 
par  le  Tigre.  Julien  avoit  fait  une 
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étude  des  antiquités  de  ce  pays.  Voi- 
ci ce  qu’il  en  avoir  appris.  Les  an- 
ciens rois  de  Babylone  avoient  con- 
duit d’un  fleuve  à l’autre  un  canal 
nommé  le  Naarmalcha^  c’eft-à-di- 
,re , le  fieuve  royal  , qui  fe  déchar- 
geoit  dans  le!  igre  aflfez  près  de  Cté- 
liphon  : Trajan  i’avoit  autrefois  vou- 
lu déboucher  & élargir  ? pour  faire 
ipafler  fa  flotte  dans  le  Tigre  ; mais  il 
-avoir  renoncé  à cette  entreprife  5 fur 
l’avis  qu’on  lui  avoir  donné  que  le 
lit  de  l’Euphrate  étant  plus  élevé 
que  celui  du  Tigre  , il  étoit  à crain- 
dre que  l’Euphrate  ne  fe  déchargeât 
(tout  entier  dans  ce  canal  3 & qu  i!  ne 
reflât  à fec  au-deflous,  Sévere  avoir 
1 achevé  cet  ouvrage  dans  fon  expédi- 
tion de  Perfe;  & fans  tomber  dans  l’in- 
convénient qu’on  avoir  appréhendé  $ 

; il  avoir  réufTi  à faire  paffer  fes  vaifleaux 
\ de  l’Euphrate  dans  le  Tigre.  Ce  c<l- 
Inal  étoit  depuis  long-tems  à fec  & 
enfemencé  comme  le  refte  du  terrein. 
Tl  s’agîflbitde  le  reconnoitre.  Julien 
à force  de  quefllons  tira  d’un  habitant 
Me  ces  contrées  fort  avancé  en  âge, 

' des  connoilfances  qui  le  guidèrent 
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dans  cette  découverte.  Il  le  fît  net- 
toyer. On  retira  les  groffes  maffes 
de  pierres  dont  les  Perfes  en  avoicnt 
comblé  l’ouverture.  Audi -tôt  les 
eaux  du  Naarmalcha  reprenant  avec 
rapidité  leur  ancienne  route,  y entraî- 
nèrent les  vaiflcaux,  qui  après  avoir 
traverfé  cet  efpace  long  de  trente 
ftades , débouchèrent  fans  péril  dans 
le  Tigre.  Les  habitans  de  Ctéfiphon 
furent  avertis  du  fuccès  de  ce  travail 
par  l’épouvante  que  leur  caufa  la  crue 
fubîte  des  eaux  de  leur  , fleuve , qui 
ébranla  leurs  murailles. 

L’armée  s’arrêta  à la  vue  de  Co- 
qué  & de  Ctéfiphon  dans  une  belle 
campagne  plantée  d’arbufles , de  vi- 
gnobles & de  cyprès  dont  la  ver- 
dure charmoit  les  yeux.  Au  milieu 
s’élevoit  un  château  de  fuperbe  ar- 
chiteélure , embelli  de  jardins , de 
bocages  , 6c  de  portiques  où  les 
chafles  du  roi  étoient  peintes.  Les 
Perfes  n’employoient  la  peinture  & 
la  fculpture  qu’à  repréfenter  des 
chafles  ou  des  combats.  Mais  le  plai- 
fir  que  l’on  reHentoit  à la  vue  dè  tant 
d’objets  agréables  > çtoit  troublé  par 


BU  Bas-Empire. Liv.XIV.  33;* 
un  autre  fpeélacle  tout-à-fait  effrayant.  i 

Les  bords  oppofés  du  Tigre  étoient  Julien. 
hérilfés  de  piques,  de  javelots,  de  caf-  Bas- 
ques, de  boucliers,  & d’éléphans  ar- 
més en  guerre.  Les  Romains  à cette 
vue , plongés  dans  un  morne  filen- 
ce  , fe  livroient  à de  trilles  réflexions. 

Ils  avoient  devant  eux  une  armée 
formidable  , compofée  des  meil- 
leures troupes  de  la  Perfe,  autour 
d’eux  de  larges  canaux , à leur  droite 
une  autre  armée  qu’on  difoit  s’ap- 
procher à grandes  journées  ; tout  le 
pays  derrière  eux  faccagé  & ruiné  : 
ils  ne  s’étoient  pas  ménagé  la  ref- 
fource  du  retour  : & c’elt  en  effet 
une  des  grandes  fautes  qu’on  ait  à 
reprocher  à Julien  dans  une  expédi- 
tion fl  hafardeufe.  Il  falloit  périr  en 
ce  lieu  , ou  affronter  au  travers  des 
eaux  du  Tigre  une  mort  prefque  af- 
fûtée.Pour  les  diflraire  de  ces  fombres 
penfées , Sc  pour  leur  infpirer  l’allé- 
greife  Sc  le  mépris  des  ennemis  , Ju- 
lien qui  connoilfoit  le  caraélere  du 
foldat  , fit  applanir  le  terrein  en 
forme  d’hippodrome  : il  propofa  des 
prix  pour  la  courfedes  cavaliers.  Les 
troupes  d’infanterie  affifes  à l’entour 
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comme  dans  un  amphicéatre  , ju- 
geoient  avec  intérêt  du  mérite  des  ca- 
valiers & des  chevaux,  & faifoient 
ainfi  diverfion  à leur  inquiétude.  L’ar- 
mée des  Perfes  de  deffus  l’autre  bord, 
& les  habitans  des  deux  villes  du  haut 
de  leurs  murailles , fpeélateurs  oififs 
du  divertüTement  qui  occupoit  les 
Romains,  s’étonnoient  de  leur  fécuri- 
té;  ils  voy  oient  avec  dépit  qu’il  leur 
étoitimpofîible  de  troubler  une  fête  , 
qui  fembloit  être  celle  de  la  Viéloire. 
Pendant  ces  jeu^,  Julien  qui  mettoit 
à profit  tous  lesmomens  ,faifoit  dé- 
charger les  vaifleaux  fous  prétexte  de 
vifiter  le  blé  & les  autres  provificns  ; 
mais  en  effet  pour  y faire  embarquer 
les  foldats  dès  qu’il  le  jugeroit  à pro- 
pos, fans  leur  laiffer  le  tems  de  mur- 
murer & de  contrôler  fes  ordres. 

La  nuit  étant  arrivée  , il  affembla 
dans  fa  tente  les  principaux  officiers , 
& leur  déclara  qu’il  falloir  paffer  le 
Tigre  , au-delà  duquel  ils  trouve- 
roient  la  viéloire  & l’abondance. 
Tous  gardoient  le  fileiice  , lorfqu’un 
des  généraux  de  l’armée  que  rhiftoire 
ne  nomme  pas , celui-même  qui  de- 
voir 
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voit  commander  le  palTage , élevant 
la  voix,  lui  répréfenta  la  hauteur  des 
bords  oppofés  & la  multitude  des  en- 
nemis : La  difpojîtion  du  terrein  le  ren~- 
dya  aujjî  difficile  à défendre  quà  atta-^ 
quer^  repartit  Julien  ; il  fera  favorahh 
à ceux  qui  en  oferont  braver  les  dé* 
favantages  : quant  au  nombre  des  e?z- 
nemis , depuis  quand  les  Romains  ont-* 
ils  appris  à les  compter  P En  même 
tems  il  charge  le  général  Vîflor  de 
tenter  le  paflage,  à la  place  de  cet  of- 
ficier timide  : Vous  en  ferei  qVittey  dît- 
il  à Viélor^po^r  quelque  léger eblejfure. 
Les  troupes  s’embarquent  par  divi-s; 
dons  de  quatre-vingts  foldats.  Julien 
ayant  partagé  fa  hotte  en  trois  efca- 
dres  , tient  pendant  quelque  tems 
les  yeux  fixés  yers  le  ciel , comme 
s’il  en  attendoit  le  fignal  ; & tout- 
à-coup  élevant  un  drapeau  , il  fait 
partir  le  comte  Vidlor  à la  tête  de 
cinq  vaîfieaux  qui  traverfent  rapide- 
ment le  fleuve.  A l’approche  du  bord 
les  ennemis  lancent  des  torches  & 
des  flèches  enflammées.  Le  feu  ga- 
gnoit  déjà,  & cefpeélacleglaçoitd’ef-, 
froi  le  relie  de  l’armée , lorfque  Ju- 
Tome  IIL  P 
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lien  s’écrie  : Courage  ^foldats  , nous 
Julien,  fommes  maîtres  des  bords  : cejî  le  Jz- 
An,  convenu.  Le  fleuve 

étoit  fort  large,  & l’éloignement  ne 
permettoit  pas  de  diftinguer  claire- 
ment les  objets.  Cet  heureux  men- 
fonge  raffure  & ranime  tous  leX cœurs. 
Tous  partent  ôc  faifant  force  de  rames, 
ils  dégagent  d’abord  du  péril  les  cinq 
premiers  vaiflfeaux  ; & malgré  une 
grêle  de  pierres  Ôc  de  traits , ils  fe  . 
jettent  à l’envi  dans  l’eau  dès  qu’ils 
y peuvent  afllirer  le  pied.  L’ardeur 
étoit  fl  grande,  que lorfque  la  flotte 
partit , plufleurs  foldats  craignant  de 
n’y  pas  trouver  de  place  , fe  fervi- 
rentde  leurs  boucliers  comme  de  na- 
celles ; Sc  s’y  attachant  fortement , 
les  gouvernant  comme  ils  pouvcient , 
ils  paflerent  malgré  i’impétuoflté  du 
fleuve,  & arrivèrent  aufli-tôt  que  les 
vaifléaux. 

On  aborda  fur  le  minuit.  Il  eût  été 
diflicile  en  plein  jour  & fans  avoir 
en  tête  aucun  ennemi , de  franchir 
des  bords  fl  efcarpés  : Alors  il  falloic 
au  milieu  des  ténèbres  forcer  à la  fois 
les  obflâcles  de  la  nature  6c  la  réflf- 
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tance  d’une  armée.  Ils  les  forcèrent  : 
ils  parvinrent  avec  des  peines  in- 
croyables fur  la  crête  du  rivage  : iis 
gagnèrent  allez  de  terrein  pour  fe 
mettre  en  bataille.  Les  Perfes  leur  op- 
poferent  une  nombreufe  cavalerie , 
dont  les  chevaux  étoient  bardés  & ca- 
paraçonnés de  cuirs  épais:  fur  la  fécon- 
dé ligne  étoit  rangée  l’infanterie,  der- 
rière laquelle  les  éléphans  formoient 
une  barrière  foît  pour  retenir  les 
fuyards , foit  pour  arrêter  les  progrès 
des  ennemis.  Le  Surena  étoit  fécondé 
de  deux  braves  généraux,  nommés  Pi- 
grane&Narsès.  Pigrane  tenoit  après 
Sapor  le  premier  rang  entre  les  Per- 
fes par- fl  nailTance  ôc  par  la  conlî- 
dération  due  à fes  qualités  perfon- 
îielies.  Julien  rangea  fon  armée  fur 
trois  lignes  : il  plaça  dans  la  fécondé 
les  troupes  fur  lefquelles  il  comptoit 
le  moins , afin  qu’elles  ne  pufientnî 
fe  renverfer  fur  l’armée  6c  y jetter 
le  défordre  , ni  avoir  les  derrières 
libres  pour  prendre  la  fuite.  Les  pre- 
miers rayons  du  jour  perçoient  déjà 
les  ténèbres  : on  voyoit  flotter  les  ai- 
grettes des  cafques  : les  armes  coin- 
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mençoient  à étinceler.  Le  combat 
J ü LIEN,  s’engagea  par  les  efcarmouches  des 
An.  3^3.  ^troupes  légères  ; en  un  moment  la 
pouiîiere  s’élève  : les  deux  armées 
donnent  le  fignal,  & pouffent  le  cri 
ordinaire.  Les  Romains  s’avancent 
d’abord  lentement  obfervant  la 
cadence  militaire  ; mais  bientôt  , 
pour  éviter  les  décharges  de  flè- 
ches , en  quoi  les  Perfes  étoient 
plus  redoutables  5 ils  doublent  le  pas , 
Refondent  fur  eux  l’épée  à la  main. 
Julien  à la  tête  d’un  peloton  de  ca- 
valerie fe  trouve  dans  tous  les  en- 
droits 5 d’où  le  péril  auroît  éloigné 
un  général  ordinaire.  Il  foutient  par 
des  troupes  fraîches  celles  qui  font 
rebutées  : il  ranime  ceux  dont  l’ardeur 
fe  rallentit.  Le  combat  dura  jufqu’à 
midi.  La  première  ligne  des  Perfes 
ayant  commencé  à plier , toute  leur 
armée  recula  d’abord  à petit  pas  : en- 
fin précipitant  fa  retraite , elle  gagna 
Ctéfiphon  qui  n’étoit  pas  éloignée. 
Les  Romains  épuifés  de  fatigue  5 & 
accablés  des  ardeurs  d’un  foleil  brû- 
lant , trouvèrent  encore  des  forces 
pour  achever  de  vaincre.  Ils  pour^ 
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fiîîvîrent  les  fuyards  Fépée  dans  les 
reins  jufqu’aux  portes  de  la  ville.  Ils 
y fèroient  entrés  avec  eux  > li  le  corn- 
te  Viélor  bleffé  lui-naênae  à Tépaule 
d’un  dard  qui  étoit  parti  du  hauc 
de  la  muraille  5 ne  les  eût  arrêtés  par 
fes  cris  & par  fes  efforts  , s’oppofant 
à leur  paffage,  & leur  repréfentant 
que  dans  le  défordre  où  les  mettoit 
la  pourfuite  , ils  alloient  trouver  leur 
tombeau  dans  une  ville  fi  vafte  & fi 
peuplée. 

Les  Romains  avoient  fait  danscet^ 
te  mémorable  journée  des  prodiges 
de  valeur.  Ils  avoient  réfifté  aux  plus 
extrêmes  fatigues.  Ils  s’en  récompen- 
ferent  par  le  pillage  du  camp  des 
Perfes , où  ils  trouvèrent  des  richef^ 
fes  immenfes;  de  l’or,  de  l’argent, 
des  meubles  précieux  , de  magnifi- 
ques harnoîs , des  lits , & des  tables' 
d’argent  maffif.  Au  retour  du  com- 
bat, encore  couverts  de  fang  & de 
poufliere,  ils  s’affemblerent  autour  de 
la  tente  de  Julien  : ils  le  combloîent  de 
louanges  ; ils  lui  rendoient  avec  de 
grands  cris  mille  aélions  de  grâces,  de 
ce  que  n’ayant  pas  épargné  fa  perfon- 
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ne  5 il  avoit  fçu  tellement  ménager 
Julien,  le  fang  de  Tes  foldats  , qu’il  n’en  étoit 
An. 3^3,  q,jg  foîxante-dix  fur  le  champ 

de  bataille.  Il  n’efî:  guères  moins 
étonnant  qu’un  combat  fi  long  Sc  fi 
opiniâtre  contre  des  foldats  tels 
que  ceux  de  Julien  , n’ait  coûté 
aux  vaincus  que  deux  mille  cinq 
cents  hommes  ; ce  qu’on  ne  peut  guè- 
res attribuer  qu’à  la  force  de  leurs 
armes  défenfives.  Des  éloges  animés 
d’une  fl  jufle  reconnoiiTance  , étoîent 
pour  Julien  le  fruit  le  plus  doux& 
le  plus  glorieux  de  fa  vicloire.  Il 
fongea  de  fon  cote  à récompenfer 
ceux  qui  i’avoient  procurée  par  une 
brillante  valeur.  Les  appelant  lui- 
même  par  leurs  noms  , il  leur  diftri- 
bua  différentes  couronnes  ? félon  le 
mérite  des  aélions  , dont  il  avoir 
été  le  témoin.  Se  croyant  encore  plus 
redevable  à l’affiflance  divine , il 
voulut  olfrir  à Mars  vengeur  un  pom- 
peux fâcrifce.  La  cérémonie  ne  fut 
pas  heureufe.  Des  dix  taureaux  choi- 
fis  5 neuf  tombèrent  d’eux- mêmes 
avant  que  d’être  arrivés  au  pied  de 
l’autel  ; le  dixième  ayant  rompu  fes 
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iiens,  ne  fe  laifTa  reprendre  qu’après  sssssss* 
une  longue  réfiftance  , & fes  en-  J u l r e u. 
trailles  n’ofFrirent  aux  yeux  que  de 
finiftres  préfages.  La  dévotion  de 
Lempereur  fut  rebutée  : il  jura  par 
Jupiter  qu’il  n’immoleroit  de  fa  vie 
aucune  viélime  au  Dieu  Mars.  Il 
mourut  trop  tôt  pour  être  tenté  de 
fe  dédire.  La  joie  de  l’armée  étoit  un 
peu  troublée  par  la  blelTure  du  comte 
Viélor  , le  plus  effimé  des  généraux 
après  l’empereur.  Mais  cet  accident 
n’eut  aucune  fuite  fâcheufe  ; & ce  qui 
fît  fans  doute  le  plus  d’imprefîîon  » 
ce  fut  la  prédiéfion  de  Julien  5 qui 
par  une  parole  jettée  au  hafard , s’é- 
toit  préparé  l’avantage  d’être  regar- 
dé de  fes  troupes  comme  un  prince 
înfpîré  des  Dieux. 

C’étoit  un  ancien  préjugé  , que  xxxiy. 
v^teliphon  ctoit  pour  les  Komains  le  termine  à na 
terme  fatal  de  leurs  conquêtes.  La  fîn  pas  affîéger 
tragique  de  1 empereur  Larus  avoit  Amm.  l 24^ 
quatre-vingts  ans  auparavant  con-  ^ 
firmé  cette  opinion  populaire  ; & ce  VopifcAnO^^ 
qui  nous  relie  à raconter  de  l’expé- 
dition  de  Julien,  ne  fervit  pas  à la 
détruire.  Il  fembloit  que  la  fortune 
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lafTe  de  le  fuivre  & de  le  tirer  de 
• tant  de  périls  qu’il  affrontoit  en  fol- 
dat,  l’eût  abandonnée  fur  les  bords 
-du  Tigre.  Il  ne  lui  refta  que  la  va- 
leur. Les  Romains  demeurèrent  cinq 
Jours  campés  dans  un  lieu  nommé 
Abuzatha.  De-là  Julien  s’étant  ap- 
proché de  Ctéfiphon  jufqu’à  la  por- 
tée de  la  voix,  cria  aux  fentinelles 


qui  paroilToient  fur  la  muraille  : Ou  il 
leur  offrait  la  bataille  ; quil  ne  conve- 
noit  qiiâ  des  femmes  de  fe  tenir  ca- 
chées derrière  des  remparts  j que  des 
hommes  dévoient  fe  montrer  ésr  com- 
battre. Ils  lui  répondirent  : Q_uil  allât 
faire  ces  remontrances  à Sapor  j que 
pour  eux  ils  étoient  prêts  à combattre  ^ 
dès  quils  en  aur oient  reçu  /’ordre.Piqué 
de  cette  raillerie  , il  tint  confeil  pour 
décider  fl  l’on  devoir  alTiéger  Ctéli- 
phon.  Les  plus  fages  lui  repréfente- 
rent  que  cette  entreprife  difficile  par 
elle- même,  paroiffioit  trop  témérai- 
re, iorfqu’on  étoit  à la  veille  d’avoir 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  la 
Ferfe  , conduites  par  Sapor.  Il  eut 
encore  affez  de  prudence  pour  fe  ren- 
dre à cet  avis.  Il  envoya  le  général 
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Arinthée  avec  un  corps  d’infanterie 
légère  faire  le  dégât  dans  les  cam-  J u l i e 
pagnes  d’alentour;  il  lui  donna  or- 
dre  en  même  tems  de  pourfuivre  les: 
ennemis  qui  s’étoient  difperfés  après, 
leur  défaite.  Mais  comme  ceux-ci  eon- 
noilToient  parfaitement  le  païs  , ils: 
échappèrent  à toutes  les  pourfuites.- 

Sapor  Toit  qu’il  voulût  amufer  Ju»  xxxv. 
lien  5 foit  qu’il  fût  en  effet  effrayé 
de  fes  fuccès  , lui  députa  un  à.QS 

2 2 r f~^  1 • Soc.i.s.c.M** 

grands  de  la  Lour,  pour  lui  propos- 
fer  de  garder  fes  conquêtes  , & de 
conclure  un  traité  de  paix  & d’al- 
liance. Ce  député  s’adreffa  d’abori 
à Hormifdas  frere  de  fon  maître  ; & 
fe  jettant  à fes  genoux , il  le  fupplia: 
de  porter  à Julien  les  paroles  de  Sa- 
por. Le  prince  Perfe  s’en  chargea 
avec  joie:  la  prudence  lui  perfuadoiü: 
qu’une  pareille  ouverture  ne  pouvoir: 
être  que  très  agréable  à l’empereur  r 
c’étoit  acquérir  une  valle  ôc  riche: 
province,  & recueillir  le  plus  grandi 
fruit  qu’il:  pût  raifonnablement  efpé- 
rer  de  fes  travaux.  Mais  Julien  féduit; 
par  des  fonges  trompeurs  , & parles: 
prédiétions  de.  Maxime  auffi  vaines^ 
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que  ces  fonges  , s’étoit  enivré  àm 
projet  chimérique  de  camper  dans 
les  plaines  d’Arbeles  &c  de  mêler  fes 
lauriers  à ceux  d’Alexandre  ; déjà 
même  il  ne  parloit  que  de  l’Hyrca- 
nie  & des  fleuves  de  l’Inde.  Il  reçut 
froidement  Hormifdas  ; il  lui  com- 
manda de  garder  un  profond  filence 
fur  cette  ambalfade  , 8c  de  faire  cou- 
rir le  bruit  que  ce  ri’étoit  qu’une  vî- 
fite  que  lui  rendoit  un  feigneur  de 
fes  parens.  Il  craignoit  que  le  feui 
nom  de  paix  ne  rallentît  l’ardeur  de 
fes  troupes. 

On  attendoit  inutilement  les  fè- 
cours  d’Arface  , & les  troupes  com- 
mandées par  Procope  8c  par  Sébaf- 
rîen  5 à qui  Julien  avoit  donné  ordre 
de  le  venir  joindre  au-delà  du  Ti- 
gre. Arface  s’étoit  contenté  de  rava- 
ger un  canton  de  laMédie  , nommé 
Chîlîocome  , c’efl-à-dire  , les  mille 
bourgades  J 8c  les  deux  généraux  ne 
fe  preüoient  pas  de  paifer  le  fleuve- 
lAaccident  arrivé  à quelques-uns  de 
leurs  foldats  tués  à coup  de  flèches 
pendant  qu’ils  fe  baîgnoient , leur  fai- 
foit  craindre  de  trouverfur  l’autre  bord: 
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plus  d’ennemis  qu’ils  n’en  cher- 
choient.  D’ailleurs  la  méfmteliigence 
rompoit  toutes  leurs  mefures.  Ils  fai- 
loient  leur  cour  aux  foldats  en  dépit 
l’un  de  l’autre  : quand  l’un  vouloit 
faire  marcher  l’armée  , l’autre  trou- 
voit  des  prétextes  pour  la  retenir» 
En  vain  Julien  leur'  dépêchoit  cou- 
riers  far  couriers.  Il  prit  enfin  le  para 
de  les  aller  joindre  lui-même.  Il  fe 
difpofoit  à prendre  fa  route  par  le: 
Tigre , & à faire  remonter  fa  flotte 
lorfqu’un  vieillard  Perfe , renouvel- 
lant  la  rufe  de  ce  Zopyre,  qui  avoif 
aidé  Darius  à fe  rendre  maître  de 
•Babylone  , vint  fe  jetter  entre  fes 
bras.  Il  feignoit  de  fuir  la  colere  du: 
roi  de  Perfe , qu’il  avoir , difoit-il  5^ 
offenfé  ; il  fupplioit  Julien  de  lui’, 
donner  afyle  entre  fes  troupes.  Il  fçut: 
fl  bien  feindre  le  défefpoir , que  l’em- 
pereur prit  confiance  en  lui,  dcTin^ 
terrogea  fur  la  route  qu’il  devoit  te- 
nir : « Prince , lui  dit  ce  vieillard  5. 
» vous  fçavez  la  guerre  mieux  que: 
30  moi  ; mais  je  connois  mieux  que: 
3’  perfanne  le  pays  ou  voue  êtes.  QueM 
» ufage- prétendez- vous  faire.de  cetr 
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ir  te  flotte  qui  côtoyé  votre  armëe  f 
J ü L T E N.  3)  Elle  vous  a jufqu’ici  occupé  plus 
Ail.  363,.  3,  vingt  mille  hommes.  Efpérez- 
» vous  forcer  la  rapidité  du  Tigre  ? 
3E»  La  moitié  de  votre  armée  ne  fufli- 
» ra  pas  pour  tirer  ces  barques  le  long 
30  des  bords.  Quelle  diminution  de 
» forces,  fl  lès  ennemis  vous  atta^- 
» quent  ! fans  compter  ce  que  vous 
» perdez  de  courage  dans  vos  fol- 
dats  , qui  afliirés  de  leurs  fubflflan- 
33  ces , en  ont  moins  d’ardeur  à s’en 
» procurer  à la  pointe  de  leurs  épées. 
39  Cette  flotte  vous  fait  encore  un 
» autre  mal.  C’efl:  un  hôpital  qui  fuit 

38  votre  armée  : c’efl  l’afyle  des  pol- 

39  trons  qui  s’y  font  tranfporter  fous 

38  prétexte  de  maladie.  Retranchez 
30  cet  obflacle  à vos  fuccès  : éloi- 
39'gnez-vous  des  bords  du  fleuve.  Je 

39  vous  guiderai  par  une  route  plus 
30  sûre  & plus  commode  jufque  dans 
30  le  cœur  de  la  Perfe.  Vous  n’aurez 
39  que  trois  eu  quatre  jours  au  plus 
a>  de  chemin  rude  Sc  difficile.  Ne.  por^ 
33  tez  des  vivres  que  pource  tems-là. 
30  Le  pays  -ennemi  fera  enfuite  votre 
a.magazin.  Je.  ne  vous  demande  de 
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» récompenfe  3 que  quand  mon  zele 
» aura  mis  entre  vos  mains  les  gou- 
» vernemens  & les  dignités  de  la 
» Perfe  *1. 

Un  confeil  fî  fingulier  étoit  al» 
fortî  au  caraélere  de  l’empereur.  Ain» 
fi  3 loin  d’écouter  fes  officiers  & fur- 
tout  Hormifdas  3 qui  l’avertiffioient 
de  fe  défier  de  ce  transfuge,  il  leur  re- 
prochoit de  vouloir  iàcrifier  à leur 
pareffiede  au  défit  du  repos  une  con- 
quête aflurée.  Il  fît  donc  enlever  de 
k flotte  les  machines  & ce  qu’il  fal- 
loit  de  vivres  pour  vingt  jours.  II 
réferva  douze  barques  qu’on  devoir 
tranfporter  fur  des  chariots , pour  fer» 
vir  de  pontons  fur  les  rivières  : il  mit 
le  feu  à tout  le  refle.  Le  fpeélacle  de 
ces  flammes  qui  devoroient  toutes 
les  eipérances  des  Romains  , jettoit 
les  troupes  dans  la  confternation  & 
le  défefpoir.  Cn  murmure,  on  s’at- 
troupe 3 on  va  crier  à la  tente  de 
Julien,  que  l’armée  efl:  perdue  fans 
reiTource , fl  la  féchereife.  du  pays,. 
©U  là  hauteur  des  montagnes  l’obli- 
ge de  rebrouffier  chemin.  On  deman- 
de qjfie  d’auteur  de.  ce.  funefle  confeil 
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foit  appliqué  à la  queftion.  Julien  y 
*4^  ^ ^ ^ confenr  enfin  : Scie  transfuge  déclare 
“ ^^*  3^3*  les  tourmens  qu’il  a trompé  les 

Pxomains  ; qu’il  s’eil  dévoué  à la  mort 
pour  le  faiut  de  fa  patrie  : il  défie  les 
bourreaux  de  l’en  faire  repentir.L’em- 
pereur  ordonne  aufii-tôt  d’éteindre 
les  flammes  ; il  étoit  trop  tard.  On 
ne  put  fauver  que  douze  vaifleaux. 
xxxvin.  L’armée  devenue  plus  nombreufe 
Il  ne  peut  pat  la  réunloD  des  foldats  & des  ma- 
telots  de  la  flotte  , s’éloigna  duTi- 
gre  à deflein  de  pénétrer  dans  l’in- 
Zof.L  3,  térieur  du  pays.  Elle  traverfa  d’a- 
Xenoph.  Bel-  bord  des  campagnes  fertiles  ; mais 
bientôt  elle  ne  vit  plus  devant  elle 
que  les  trifles  vefliges  d’un  vafle 
incendie.  Les  Perfes  avoient  confu- 
mé  par  le  feu , les  arbres  , les  her- 
bes , &les  moiflbns  déjà  parvenues  à 
leur  maturité.  On  fut  contraint  de. 
s’arrêter  dans  un  lieu  nommé  Noorda, 
pour  attendre  que  le  terrein  fût  re- 
froidi Sc  la  vapeur  diflipée.  Pendant 
ce  féjour  les  Perfes  ne  donnoienc 
point  de  repos  : tantôt  partagés  en 
petites  troupes , ils  venoient  inful^ 
ter  le  camp  à coup  de  flèches:  tan- 
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tôt  réunis  en  gros  efcadrons  ils  jet- 
toient  Pallarme.  On  croyoit  que  le  Julien. 
roi  étoit  arrivé  avec  toutes  fes  for- 
ces.  L’empereur  & les  foldats  regret- 
toient  la  perte  de  leurs  magafins 
Gonfumés  avec  leurs  vaiifeaux.  Ils  ne* 
pcuvoient  fe  garantir  des  incuriions 
importunes  d’une  cavalerie , plus 
prompte  que  l’éclair  , qui  frappoit 
Sc  difparoilToit  auCi-tôt.  Cependant 
on  tua  & on  prit  quelques  coureurs 
dans  cesdiverfes  attaques  : & Julien^,, 
pour  relever  le  courage  de  fes  trou- 
pes, leur  donna  le  meme  fpeélacle. 
qu’Agéfilas  avoît  autrefois  donné 
aux  Grecs  pour  leur  înfpirer  le  mé- 
pris de  ces  mêmes  ennemis.  Les  Per- 
les étoient  naturellement  d’une  taille 
grêle , décharnés  & fans  apparence 
de  vigueur.  Il  lit  dépouiller  les  prî- 
fonniers , Sc  les  ayant  expofés  nuds 
à la  vûe  de  l’armée  : Voilà,,  dit-il  ^ 
ceux  que  les  enfans  du  Dieu  Mars 
regardent  comme  des  adverfaires  re~ 
doiitahles  j des  corps  dejjechés  Gr  livi- 
des ; des  cJwres  plutôt  que  des  hom- 
mes , qui  ne  fça^’ent  que  fuir  avant 
meme  que  de  combattre^. 
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C’eût  été  une  témérité  trop  vifi-- 
bîe  de  conduire  l’armée  au  travers 
de  ces  campagnes  brûlées , qui  n’é^ 


chemin  delà 
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11  prend  le  toicnt  plus  GOuvertcs  que  de  cendres»- 
On  délibéra  fur  le  parti  qu’on  de- 
voit  prendre.  La  plûpartpropofoient 
de  retourner  par  l’AlTyrie , & c’étoic 
l’avis  des  foldats  qui  le  demandoient 
à grands  cris.  Julien  & avec  lui  les^ 
plus  fages  repréfentoient  : Qu  Us  fé- 
toient  eux-mêmes  fermé  cette:  route  en 
détruifant  les  magajîns  y confumant 
les  grains  Êr  les  four  âges  , ruinant  Gr 
brûlant  les  villes  Gr  les  châteaux  ; 
quils  n avoient  laiffé  après  eux  dans-, 
ces  plaines  immenfes  que  la  famine  écr- 
ia plus  affreufe  mifere  j quils  trouve- 
Toient  les  torrens  débordés , les  digues 
rompues  écr  tout  le  terrein  noyé  par 
la  fonte  des  glaces  Gr  des  neiges  de. 
V Arménie  j que  pour  furcroît  de  maux, 
cétoit  la  faifon  de  U année  où  la  terre 
échauffée  des  ard.eurs  du  fokil  produi- 
foit  dans  ces  climats  des  effains  in- 
nombrables de  moucherons  écr  àéin- 
feéles  volans  plus  opiniâtres  Gr  plus, 
dangereux  queles  Perfes,  Ilétoit  plus 
aifé  de  montrer  la  difficulté  de  cette. 
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route  , que  d’en  indiquer  une  meil- 
leure.  Après  de  longues  & inutiles  JJulïen, 
délibérations , on  confulta  les  Dieux  : 3 ^3» 

on  chercha  dans  les  entrailles  des 
viélimes  > s’il  valoir  mieux  traverfer 
de  nouveau  l’ Aflfyrie  , ou  fuivre  le 
pied  des  montagnes  , & tâcher  de, 
gagner  la  Corduène , province  de 
l’empire  que  borde  le  Tigre  au  for- 
tir  de  l’Arménie.  Une  partie  de  cette 
province  appartenoit  encore  aux  Per- 
fes  5 qui  y entretenoient  un  Satrape, 

Les  viclimes  furent  muettes  à leur 
ordinaire.  Selon  Ammien  Marcellin 
elles  donnèrent  à entendre  que  ni 
l’un  ni  l’autre  parti  ne  réufîiroit.  Ce- 
pendant on  s’en  tint  au  dernier  5 
comme  au  moins  impraticable. 

On  décampa  le  feizieme  de  Juin.  XL; 

Au  point  du  jour  on  apperçut  dans 
le  lointain  un  tourbillon  épais.  Les 
uns  conjeéluroient  que  c’étoient  des 
Sarralins  ? quifur  une  fauffe  nouvelle 
que  l’empereur  attaquoit  Ctéfiphon  , 
accouroient  pour  fe  joindre  aux  Ro- 
mains & prendre  leur  part  du  pilla- 
ge. D’autres  fe  perfuadoientque  c’é- 
xoient  les  Perfes  qui  venoient  encore 
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fermer  ce  paflfage.  D’autres  enfin  fe 
Julien,  mocquoient  de  la  timidité  de  ces 
^ An.  363.  derniers  ; ce  n’étoit  félon  eux  que  des 
troupeaux  d’ânes  faüvages,  dont  ces 
contrées  font  remplies,  & qui  ne  vont 
jamais  qu’en  grandes  troupes  pour 
être  en  état  de  fe  défendre  contre 
les  attaques  des  lions.Cependant  corn» 
me  cette  nuée  de  pouffiere  ne  s’é- 
clairciffolt  pas , de  crainte  de  quel- 
que furprife  , Julien  fufpendit  la  mar- 
che , & s’arrêta  dans  une  alfez  belle 
prairie  au  bord  d’une  petite  riviere 
nommée  Durus.  Il  fit  camper  fes 
troupes  en  rond  Sc  les  rangs  ferrés , 
pour  plus,  de  sûreté.  Le  tems  étoit 
fort  couvert , Sc  le  foir  arriva,  avant 
qu’on  pût  dillinguer  ce  que  c’étoit 
que  cette  nuée  qui  donnoit  tant  d’in- 
quiétude. 

XLî,  La  nuit  fut  noire  ; la  crainte  tint 
Arrr/éede  |gg  foldats  alcttes  ; aucun  d’eux  ne 

larmeeroya-  • 1 r *1  t 

le,  le  permit  le  lommeil.  Les  premiers 

yirpjTi.  1.  2jr.  j-^yQns  du  jour  découvrirent  une  ca- 
Lih.  or.  12,  valerîe  innombrable , marchant  en 
3.  ordre,  toute  brillante  d’or  Sc 

d’acier.  C’étoit  enfin  l’armée  du  roi 
de  Perfe.  A cette  vûe,  le  courage  du 
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foldat  Romain  fe  réveille  ; il  veut 
paifer  la  riviere , de  courir  au-devant  J u l r r n, 
de  l’ennemi.  L’empereur  qui  fonge  à 
ménager  fes  troupes , les  retient  avec 
peine.  Il  y eut  affez  près  du  camp 
une  vive  rencontre  entre  deux 
gros  partis  de  coureurs.  Un  corn** 
mandant  Romain , nommé  Macba- 
rnée  , s’erant  jetté  au  travers  des  en- 
nemis 5 en  tua  quatre,  & fut  abbatu 
par  un  efeadren  qui  l’enveloppa,  Sc 
dont  un  cavalier  le  perça  d’un  coup 
de  lance.  Son  frere  Maurus , qui  fut 
depuis  Duc  de  Phénicie , emporté 
par  la  vengeance  de  par  la  douleur, 
s’élance  dans  le  plus  épais  de  l’ef- 
eadron  , écarte  5 renverfe  tout  ce 
qu’il  trouve  en  fon  paffage  , tue  ce- 
lui qui  avoit  porté  le  coup  mortel, 

& bleffé  lui-même  il  ePileve  le  corps 
de  fon  frere,  qui  n’expira  que  dans 
le  camp.  Le  combat  fut  opiniâtre  : 
on  s’attaqua  â plufieurs  reprifes.  La 
chaleur  qui  étoît  exceîfive  Sc  les  ef- 
forts redoublés  avoient  extrêmement 
fatigué  les  deux  partis , lorfque  les 
Perfes  fe  retirèrent  avec  une  grande 
perte.. 


J 11  LIEN. 
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Les  Romains  pafferent  la  rlviere 
fur  un  pont  de  batteaux  3 iaiflerent  à 
droite  l’armée  des  Perfes  , & arri- 
vèrent à une  ville  nommée  Baroph- 
thas.Les  ennemis  y avaient  brûlé  tout 
lefourage.  On  apperçut  d’abord  une 
troupe  de  Sarrafms  3 qui  difparurent 
à la  vue  de  l’infanterie  Romaine.  Ils 
revinrent  bientôt  avec  un  corps  de 
cavalerie  Perfe  , qui  faifoient  mine 
de  vouloir  enlever  les  bagages.  L’em- 
pereur accourut  pour  les  combattre 
lui-même  : ils  ne  l’attendirent  pas  6c 
prirent  la  fuite.  Onferendic  près  d’un 
bourg  nommé  Fîucumbra,  entre  les 
deux  villes  de  Nifbara  6c  de  Nifcha- 
nabé  3 bâties  des  deux  côtés  du  Ti- 
gre. On  y trouva  les  reües  d’un  pont 
que  les  Perfes  avoient  brûlé«  Les  fou- 
rageurs  rencontrèrent  quelques  ef- 
cadrons  ennemis  qu’ils  mirent  en  fui- 
te. Comme  ce  lieu  étolc  fourni  de  vi- 
vres 3 on  s’y  repofa  pendant  deux 
jours.  L’armée  ? après  s’être  refaite  3 
emporta  ce  qu’elle  put  de  provifions, 
& brûla  le  rede.  Elle  avançoit  à pe- 
tit pas  entre  les  villes  de  Danaba  6c 
de  Synca  > lorfque  les  Perfes  vinrent 
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fondre  far  Tarriere-garde.  Ils  y au-  ■ 
roient  fait  un  grand  carnage  3 fi  la  • 
cavalerie  Romaine  ne  fût  prompte- 
ment  accourue , & ne  les  eût  vive-' 
ment  repouflfés.  Dans  cette  adion 
pérît  Adacès,  fatrape  diftingué  3 le 
même  que  ce  Narsès  député  cinq  ans 
auparavant  à Confiance  3 dont  ü s’é- 
toit  fait  aimer  par  fa  modeflie  & par 
fa  douceur.  L’empereur  récompenfa 
ie  foldat  qui  lui  avoit  ôté  la  vie  3 & 
donna  en  même  tems  un  exemple  de 
fé vérité.  Toutes  les  troupes  accu- 
foient  une  brigade  de  cavalerie  3 d’a- 
voir tourné  bride  au  fort  du  com- 
bat. Julien  indigné  voulut  punir  ces 
fuyards  par  tous  les  affronts  militai- 
res : il  leur  ôta  leurs  étendards  3 fitbri- 
fer  leurs  lanceSsôc  les  condamna  à mar- 
cher parmi  les  bagages  & les  prifon- 
niers.  Comme  on  rendoit  témoignage 
à leur  commandant  qu’il  avoit  bien 
fait  fon  devoir  , l’empereur  le  mit  à 
la  tête  d’une  autre  brigade  3 dont  le 
tribun  étoit  convaincu  d’avoir  fui 
honteufement.  Il  cafîa  quatre  autres 
tribuns,  coupables  de  la  même  lâche- 
té. Selon  la  rigueur  de  la  difcipline  ? 
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ils  méritoient  la  mort  ; mais  les  cîr- 
conllances  critiques , où  fe  trouvok 
l’armée  , l’engagèrent  à épargner  leur 
fang  J & à leur  lailTer  avec  la  vie  le 
moyen  de  réparer  leur  honneur.  Le 
jour  fuivant,  après  avoir  fait  environ 
trois  lieues , on  rencontra  près  de 
la  ville  d’Accéta  les  ennemis , qui 
mettoient  le  feu  aux  moilTons  & aux 
arbres  fruitiers.  On  , les  diflîpa  , & le 
foldat  fauva  des  flammes  tout  ce  qu’il 
eut  le  tems  d’emporter.  On  campa 
près  d’un  lieu  nommé  Maranga. 

Au  point  du  jour  on  vit  les  en- 
nemis approcher  avec  une  contenan- 
ce liere  Ôc  menaçante.  A leur  tête 
paroiiToit  Mérene , général  de  la  ca- 
valerie , deux  fils  du  roi  6c  un  grand 
nombre  de  feîgneurs.  Derrière  mar- 
choientles  éléphans,  dont  les  guides 
aflis  fur  leur  col  portoient  un  cifeau 
tranchant  attaché  à leur  main  droite, 
pour  s’en  fervir  , fi  les  éléphans  ve- 
noient  à s’effaroucher  & à fe  renver- 
fer  fur  leurs  efcadrons  , comme  ils 
a voient  fait  quelques  années  aupara- 
vant au  fiége  de  Nifibe.  On  enfon- 
Çoit  ce  cifeau  d’un  coup  de  marteau 
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dans  la  jointure  du  col  êc  de  la  tête  ; sssîs^üîsa 
I & il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  Julien, 
; ôter  fur  le  champ  la  vie  à ce  puiifanc 
animal.  C’étoit  une  invention  d’Haf- 
drubal , frere  d’Hannibal.  Julien  ef- 
; corté  de  fes  principaux  officiers  ran- 
gea promptement  fon  armée  en  for- 
me de  croiffant , donna  le  lignai , 

Ôc  courut  d’abord  à l’ennemi  pour 
i,€pargner  ,à  fes  foldats  la  décharge 
; meurtrière  d’une  multitude  innom- 
brable de  flèches.  L’infanterie  Ro- 
maine fond  tête  bailfée  Sc  fur  le  front, 

‘ & fur  les  flancs  des  Perfes  : elle  tue 
les  chevaux  : elle  abbat  & terralfeles 
cavaliers.  Dès  le  premier  moment  la 
mêlée  fut  horrible.  Le  choc  des  bou- 
cliers 5 le  bruit  des  armes , les  cris 
des  vainqueurs  & des  vaincus  por- 
toient  l’épouvante  où  le  fer  ne  pou- 
voit  atteindre.  Cette  maniéré  de  com- 
battre déconcerta  les  Perfes.  Ac- 
coutumés à voltiger , à fe  battre  de 
; loin , Sc  à fuir  en  tirant  des  flèches 
, par  derrière  , ils  ne  purent  tenir  con- 
tre une  infanterie  impétueufe  , qui  les 
preifoit  corps  à corps  , dcqui  ne  leur 
; lailToit  ni  le  tems , ni  i’efpace  nécei- 
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faire  pour  leurs  évolutions.  Ils  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille  jon- 
ché de  leurs  hommes  & de  leurs  che- 
vaux, Il  n’en  coûta  que  peu  de  fang 
aux  Romains.  Leur  plus  grande  per- 
te fut  la  mort  de  Vétranîon  , vail- 
lant officier , qui  commandoit  le  ba- 
taillon des  Zannes  : c’étoient  des  peu- 
ples voifms  de  la  Colchide  ? qui  fer- 
voient  alors  dans  les  armées  de  l’em- 
pire en  qualité  d’auxiliaires. 

Cette  vidloîre  releva  les  efpéran- 
ces  des  Ramains.  Ils  prirent  trois 
jours  de  repos  pour  panfer  & foula- 
ger  les  blefles.  Ils  arrivèrent  enfuite 
à Tummare  , où.  ils  furent  encore 
harcelés  par  les  ennemis  qu  ils  re- 
poufferent.  Les  vivres  leur  manque- 
îent  en  ce  lieu.  Les  Perfes  avoient 
retiré  le  blé  & les  fourages  dans  les 
châteaux  fortifiés.  On  éprouvoit  dé- 
jà les  extrémités  de  la  famine.  Les 
bêtes  de  fomme  n’étant  plus  en  état 
de  fuivre  l’armée  ? on  fut  réduit  à les 
manger.  Les  officiers  plus  fenfibles 
à la  mifere  de  leurs  gens , qu’à  la 
crainte  de  manquer  eux- mêmes , par- 
tagèrent avec  eux  les  vivres  qu’ils 

faifoient 
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faifoient  porter  pour  leur  propre  fub-  ' 
fiftance.  L’empereur  logé  fous  un 
pavillon  étroit , faifant  la  nourriture 
ordinaire  d’une  méchante  bouillie  de 
gruau  , dont  un  valet  d’armée  fe  fe- 
roit  à peine  contenté , diftribua  aux 
plus  pauvres  foldats  cette  chétive 
proviiion.  Après  quelques  momens 
d’un  fommeii  inquiet  êc  interrompu , 
il  s’affit  fur  fon  lit , pour  rédiger  fon 
journal , comme  il  avoit  coutume  de 
faire , à rimitation  de  Jules  Céfar.  Là 
pendant  qu’il  étoit  enféveli profondé- 
ment dans  une  réflexion  philofophi- 
que,  qui  étoit  venue  le  diflraire,  il  crut 
voir  le  même  génie  de  l’empire , qui 
lui  avoit  apparujorfqu’il  avoit  pris  en 
Gaule  le  titre  d’Augulle.  Ce  fpeélre 
couvert  d’un  voilej  dont  fa  corne  d^a- 
bondance  étoit  aulfi  enveloppée  y 
marchoit  triflement  & fortoit  du  pa- 
villon dans  un  morne  filence.  Julien 
d’abord  faili  de  terreur , fe  raifure  f 
fe  leve , &r  ayant  fait  part  à fes  amis 
de  cette  vifion  effrayante,  il  s’aban- 
donne en  tout  événement  à la  vo- 
lonté des  Dieux.  Cependant  pour 
détourner  leur  colere , il  leur  immo» 
Tome  IIL  Q 
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^62  Histoire 
la  une  vîdime.  Durant  le  facrifice  5 
il  vit  en  l’air  comme  une  étoile  , 
qui  difparut  après  avoir  tracé  un  fil- 
lon  de  lumière.  Frappé  de  ce  nou- 
veau prodige  , il  craignit  que  ce  ne 
fût  une  menace  du  Dieu  Mars, qu’il 
avoir  outragé.  11  confulta  les  aruF 
pices  : tous  déclarèrent  que  ce  phé- 
nomène l’averdlToit  de  ne  point  com- 
battre ce  jour-là  Sc  de  fufpendre 
toute  opération  de  guerre.  Comme 
il  parut  ne  faire  aucun  cas  de  leur  ré- 
ponfe  , ils  le  prièrent  de  différer  fon 
départ  du  moins  de  quelques  heures, 
line  voulut  rien  écouter,  & partit  au 
point  du  jour. 

Les  Perfcs  fouvent  battus  n’ofoîent 
plus  paroître  devant  l’infanterie  Ro- 
maine. Cachés  derrière  les  collines 
qui  bordoîent  le  chemin  fur  la  droite, 
ils  fe  contentoient  de  côtoyer  J’ar- 
mée  Sc  de  l’incommoder  par  des  dé- 
charges de  flèches  & des  allarmes  fré- 
' quentes.  Les  Romains  marchoient  en 
un  feul  bataillon  quarré;  mais  la  difpo- 
fltîon  des  lieux  rompoit  fouvent  leur 
ordonnance  , 8c  les  obligeoit  de  cou- 
per leurs  rangs,  Julien  étoit  par-tout 
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à ia  tête,,  à la  queue  , furies  flancs  , 
courant  à toutes  les  attaques,  con- 
duifant  des  fecours  à tous  les  en- 
droits , où  il  en  étoit  befoin.  Les 
Perfes  étoient  rebutés.  On  dit  mê- 
me que  Sapor  craignant  que  les 
Romains  ne  priflent  des  quartiers 
d’hiver  dans  fes  Etats  , choifiAbit  déjà 
des  députés  pour  portera  Julien  des 
propofitions  de  paix , & qu’il  prépa- 
roit  des  préfens  entre  lefquels  étoit 
une  couronne  : il  devoit  les  faire  par- 
tir le  lendemain,  & laifTer  Julien  maî- 
tre des  conditions  du  traité.  Sur  les 
neuf  heures  du  matin  un  tourbillon 
de  vent  faifant  voler  la  poulliere , 
& le  ciel  s’étant  couvert  de  nuages 
épais , les  Perfes  profitèrent  de  l’obf- 
curité  pour  tenter  un  dernier  effort. 
Ils  attaquent  l’arriere-garde.  L’em- 
pereur que  la  chaleur  avoit  obligé 
de  fe  défaire  de  fa  cuiraffe , s’étant 
faifi  d’un  bouclier  de  fantaflîn , court 
au  péril.  Pendant  qu’il  s’y  livre  avec 
courage  , il  apprend  que  la  tête  qu’il 
vient  de  quitter,  eft  dans  le  même 
danger  : il  y vole  , & la  cavalerie 
des  Perfes  tourne  en  même  tems  la 
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= queue  de  Farmée.  Bientôt  Faîle  gau- 
. che  enveloppée?  accablée  de  traits , 
chargée  à grands  coups  de  javelines, 
épouvantée  du  cri  Sc  de  la  fureur  des 
éléphans  ? commence  à plier.  Tandis 
qne  Fempereur  accompagné  feule- 
ment d^un  écuyer  court  de  toutes 
parts  J fon  infanterie  légère  prend 
les  Perfes  par  derrière  , coupe  les 
jarrets  de  pluiieurs  éléphans , & fait 
un  grand  carnage.  Les  Perfes  fuient: 
Julien  les  pourfuit  avec  ardeur,  ani- 
mant fes  foldats  des  geftes  de  de  la 
voix?  levant  les  bras  pour  leur  mon- 
trer les  ennemis  en  déroute.  En  vain 
les  cavaliers  de  fa  garde  fe  ralliant 
autour  de  lui  le  conjurent  de  ména- 
ger fa  perfonne  : en  vain  ils  Faver- 
îiffent  que  les  Perfes  ne  font  jamais 
plus  redoutables  que  dans  leur  fuite  : 
en  ce  moment  le  javelot  d’un  cava- 
lier lui  effleure  le  bras  droit,  & va 
lui  percer  le  foye.  Il  s’efforce  de 
l’arracher , & fe  coupe  les  doigts  : 
il  tombe  de  cheval , on  le  releve.  Il 
tâche  de  cacher  fa  blelfure  , Sc  re- 
monte fur  fon  cheval.  Mais  ne  pour 
vaut  arrêter  le  fang  qui  fort  à gros 
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bouillons  de  fa  plaie  , il  crie  à fes 
foldats  de  ne  point  s’allarmer  ; que 
le  coup  n’ell  pas  mortel.  On  le  porte 
fur  un  bouclier  dans  fa  tente  Ton 
s’emprelfe  de  le  fecourir.  Quand  on 
eut  mis  l’appareil , ôc  que  fa  douleur 
fut  un  peu  calmée  5 il  redemande 
fes  armes  8c  fon  cheval  ; plus  occu- 
pé du  péril  de  fes  gens  que  du  fien 
propre,  il  veut  retourner  au  com- 
bat, pour  achever  la  viéloire.  Les 
forces  manquent  à fon  courage  : les 
efforts  qu’il  fait  pour  fe  relever  , rou- 
vrent la  plaie , d’où  le  fang  jaillit  avec 
violence:  il  s’évanouit.  Etant  reve-^ 
nu  à lui , il  demande  le  nom  du  lieu 
où  il  fe  trouve  ; comme  on  lui  répond 
que  ce  lieu  s’appelle  Phrygie  , il  ju- 
ge fa  mort  prochaine , & s’écrie  en 
foupîrant  : O Soleil , tu  as  perdu  Ju~ 
Zien/Le  Soleil  étoît,  comme  nous 
l’avons  dit,  fa  divinité  chérie  ; 8c  l’on 
raconte  qu’étant  à Antioche , il  avoir 
vu  en  fonge  un  jeune  homme  à che- 
veux blonds  , tel  qu’on  repréfentoit 
Apollon,  qui  lui  avoit  déclaré  qu’il 
mourroit  en  Phrygie. 

La  chûte  de  Julien  avoit  rendu 
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le  courage  aux  Perfes.  Le  combat 
continuoit  avec  acharnement.  Les 
Romains  frappant  leurs  boucliers  à 
grands  coups  de  piques , couroient 
déterminément  à la  mort.  Malgré  la 
poulTiere  qui  les  aveugloit , malgré 
l’ardeur  du  foleil  dont  ils  étoient 
brûlés,  croyant  après  la  perte  de  leur 
prince  n’avoir  plus  d’ordre  à pren- 
dre que  de  leur  défefpoir , & pas  un 
ne  voulant  lui  furvivre , iis  s’élan- 
çoient  à travers  les  dards  & les  jave- 
lots des  Perfes.  Ceux-ci  fe  couvroient 
d’une  nuée  de  traits  qu’ils  déchar- 
geoientfans  relâche:  les  éléphans  dont 
la  grandeur  & les  aigrettes  flottantes 
effrayoient  les  chevaux,  leur  fervoient 
de  remparts,  Julien  entendoît  de  fa 
tente  le  choc  , le  cliquetis , les  cris , 
le  henniffement  des  chevaux  ; jufqu’à 
ce  qu’enfin  la  nuit  fépara  les  com- 
battans  couverts  de  bleffures  , épui- 
fés  de  fang  6c  de  forces.  Les  Perfes 
laiflerent  fur  le  champ  de  bataille  un 
grand  nombre  de  morts , entre  lef- 
quels  étoient  cinquante  feîgneurs  ou 
fatrapes , 6c  les  deux  premiers  géné- 
raux Merène  6c  Nohodare.  Du  côté 


DU  Bas-Empirb.Liv. XIV.  367 
des  Romains  Anatolius  grand  maître 
des  offices  fut  tué  à la  tête  de  l’aîle 
droite.  Sàllufte  préfet  du  prétoire 
d’Orient  s’expofa  cent  fois  à la  mort; 
îl  vit  tomber  à côté  de  lui  Sopha- 
rius  fon  affielTeur  : lui  - même  ren- 
verfé  par  terre  alloit  être  accablé 
d’une  foule  d’ennemis  , fans  la  bra- 
voure d’un  de  fes  gardes  , qui  facrî- 
fiant  fa  vie,  lui  donna  fon  cheval  pour 
fe  fauver.  Deux  compagnies  de  la 
garde  de  l’empereur  l’efcorterent  juf- 
qu’au  camp.  Il  dut  fon  falut  à l’a- 
mour des  troupes  , & il  devoir  cec 
amour  à fon  caraélère  généreux  ôc 
bienfaifant.  Un  corps  de  Perfes  fort! 
d’un  château  voifin  nommé  Vaccat^ 
fondit  fur  la  brigade  d’Hormifdas , 
& lui  difputa  long-tems  la  viéloire. 
Dans  le  même  tems  une  troupe  de 
foixante  foldats  qui  fuyoient  5 rap- 
pelant la  valeur  Romaine  , perça  les 
efcadrons  qui  combattoient  Hormif- 
das  5 s’empara  du  château , & s’y 
défendit  pendant  trois  jours  contre 
une  multitude  de  Perfes. 

Cependant  Oribafe  ayant  déclaré 
que  la  bleffure  de  l’empereur  étoit 
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mortelle  5 cette  parole  parut  être 
pour  toute  l’armée  une  fentence  de 
mort.  T ous  fondoient  en  larmes  : tous 
fe  frappoient  la  poitrine  ; & l’inquié- 
tude ieule  fufpendoit  encore  les  der- 
niers tranfports  de  la  douleur.  Les 
principaux  officiers  s’étant  rendus 
dans  la  tente  de  Julien  , Maxime  & 
les  autres  fourbes  , qui  par  leurs 
flatteries  meurtrières  Tavoient  enga- 
gé dans  cette  expédition  funefle  9 
pleuroient  autour  de  ce  prince  5 dont 
ils  avoient  empoifonné  la  vie  & caufé 
la  mort.  Pour  lui , foutenant  mieux 
que  ces  impofleurs  le  perfonnage  de 
philofophe,  dont  ils  l’avoient  revêtu 
dès  fa  jeuneffe  , l’œil  fec  , couché  fur 
une  natte  couverte  d’une  peau  de  lion 
( c’étoit  fon  lit  ordinaire  ) il  adreffia 
,ces  paroles  a cette  trille  affiemblée  , 
qui  s’emprelfoit  de  le  voir  & de  l’en- 
tendre pour  la  derniere  fois  : « Mes 
a)  amis,  voici  le  moment  où  je  vais  quit- 
39  ter  la  vie  ; & je  ne  dois  pas  me  plain- 
a>  dre  d’en  fortir  trop  tôt.  La  vie  n’efl: 
ai  qu’un  prêt  à volonté,  que  nous  fait 
a>  la  nature  : je  la  rends  avec  joie , 
» comme  un  débiteur  de  bonne  foi® 
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» La  philofophîe  m’a  enfeigné  que 
3'  l’ame  étant  plus  précieufe  que  le  J 
» corps  5 elle  n’a  fujet  que  de  fe  ré-  ^ 
» jouir  lorfqu’elle  s’épure  en  fe  fépa- 
» rant  d’une  matière  vile  & grofîiere. 

Les  Dieux,  pour  honorer  la  piété 
5>  de  plufieurs  vertueux  perfonnages 
» qu’ils  chériiToient,  n’ont  point  troii- 
a>  vé  de  plus  belle  récompenfe  que 
» la  mort.  Ils  m’ont  déjà  récompen- 
» fé  pendant  ma  vie  , en  m’infpirant 
» un  courage  à l’épreuve  des  périls 
» & des  travaux.  Dans  une  fi  courte 
carrière  j’ai  mille  fois  reconnu  que 
les  douleurs  ne  triomphent  que  de 
» ceux  qui  les  fuient  ; mais  qu’elles 
cèdent  à ceux  quiofent  lescombat- 
» tre.  Je  ne  fens  ni  repentir  ni  re- 
mords  de  tout  ce  que  j’ai  fait , foit 
» dans  l’ombre  de  la  retraite  , ou  l’în- 
» juflice  a tenu  ma  jeunelfe  cachée  , 

» foit  dans  le  grand  jour  de  la  puif- 
» fance  fouveraine  , ou  les  Dieux 
31  m’ont  placé.  J’avois  hérité  cette 
31  puilTance  de  mon  ayeul  alfocîé  aux 
» honneurs  des  Dieux  ; je  l’ai , à ce 
» que  je  crois,  confervée  fans  tache  5 
31  gouvernant  mes  fujets  avec  bontés 
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30  attaquant  & repouflant  mes  enne** 
» mis  avec  juflice.  Le  fuccès  n’a  pas 
oj  couronné  mon  entreprife  ; mais  les 
aj  Etres  fupérieurs  aux  hommes  fur 
» font  réfervé  le  pouvoir  de  difpen- 
30  fer  les  fuccès.  Perfuadé  qu’un  prin- 
3>  ce  n’eft  établi  que  pour  rendre  fes 
30  fujets  heureux  , je  me  fuis  interdit 
cj  ce  defpotifme  qui  corrompt  les 
3>  Etats  èc  les  mœurs  : je  me  fuis  re- 
gardé  comme  le  premier  foldat  de 
30  ma  patrie  5 toujours  prêt  à la  fer- 
3>  vir  au  péril  de  ma  vie  5 ferme  dans 
les  dangers?  bravant  les  caprices 
de  la  fortune.  Je  fçavois  ? je  vous 
» l’avoue  ? je  fçavois  ? fur  la  foi  infail- 
» lible  des  oracles  ? que  je  périrois 
» par  le  fer  : je  remercie  l’Eternel  de 
30  ne  m’avoir  pas"' condamné  à mou- 
30  rir  par  le  glaive  de  la  trahifon  ? ni 
30  dans  les  tortures  d’une  longue  mala- 
3î  die;  mais  de  mettre  fin  âmes  jours  fur 
30  un  théâtre  giorieux?dans  le  cours  des 
33  plus  brillahs  exploits.  C’efl  une  lâ- 
5>  cheté  égale  de  délirer  la  mort?quand 
33  il  cft  à propos  de  vivre  ? & de  la 
» fuir  quand  il  eft  tems  de  mourir, 
sî  Je  ne#vciis  en  dirai  pas  davantage  ; 
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M je  fens  que  mes  forces  m’abandon- 
33  nent  30, 

Ce  difcours  plufieurs  fois  inter- 
rompu par  de  vifs  accès  de  dou- 
leur , ne  fut  pas  plutôt  achevé  , 
que  fes  officiers  le  conjurèrent  avec 
larmes  de  nommer  fon  fuccelTeur. 
Ayant  promené  fes  regards  autour 
de  fon  lit  : Non,  dit-il,  je  ne  vous  U 
déjignerai  point  ; peut-être  ne  nom-' 
merois-je  pas  le  plus  digne  ; ù'  peut- 
être  en  le  nommant , ne  lui  fer  ois- je 
quun  préfent  funejîe  : vous  lui  en  pré- 
féreriez un  autre.  Plein  de  îendrejfe 
pour  la  patrie  , je  fouhaite  que  vous 
lui  choijîffez  un  maître  ^ qui  comme 
moi  fe  fouvienne  toujours  quil  eft  fon 
fils  .*  fongez  à vous  conferver  tous  : ça 
été  r objet  de  tous  mes  travaux.  Après 
ces  paroles  prononcées  d’un  ton  ten- 
dre & touchant,  il  recommanda  que 
l’on  portât  fon  corps  à Tarfe,  où  il 
avoir  réfolu  de  s’arrêter  au  retour  de 
fon  expédition.  Il  fit  à fes'  amis  le 
partage  des  biens  qui  lui  apparte- 
noîent  en  propre  ; ôi  voulant  don- 
ner à Anatolius  des  marques  de  fa 
bienveillance;  il  demanda  oùilétoit, 

Qvj 


Julien, 
An,  3^5. 
XLVlIl. 
Sa  mort. 


J U L lEN 
An.  363, 


372  Histoire 
Saliufle  ayant  répondu  qu’il  avoU 
reçu  la  récompenfe  de  fa  vertu  , Ju- 
» lien  comprit  qu’il  avoit  perdu  la  vie  ; 
ôc  ce  prince  qui  regardoit  fa  propre 
mort  avec  tant  d’indifférence  , s’at- 
tendrit fenfiblement  fur  celle  de  fon 
ami.  Comme  il  voyoit  fondre  en  lar- 
mes les  officiers  & les  philofopbes 
qui  l’environnoient  : CeJJe^,  leur  dit- 
il , de  déshonorer  par  vos  larmes  un 
homme  qui  va  s'élever  au  féjour  des 
Dieux.  Il  continua  de  s’entretenir 
avec  Prifque  & Maxime  fur  l’excel- 
lence de  l’ame.  On  remarque  même 
qu’il  jetta  encore  dans  cette  conver- 
fation  toutes  les  fubtilités  de  fa  méta- 
phyfique,  5c  que  dans  Julien,  le  philo- 
fopfie  n’expira  qu’avec  l’empereur. 
Enfin  vers  le  milieu  de  la  nuit  du  vingt- 
fix  au  vingt' fept  de  Juin,  fa  blelfure 
s’étant  rouverte  peut-être  par  la  con- 
tention de  fon  efprit  & la  vivacité  de 
fes  difcours  , l’inflammation  dévo- 
rant fes  entrailles  , il  demanda  un 
verre  d’eau  fraîche  : dès  qu’il  l’eut 
bû , il  rendit  le  dernier  foupir.  Il  étoit 
dans  la  trente- deuxieme  année  de 
fon  âge,  ayant  régné  depuis  la  mort 
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de  Confiance  un  an  fept  mois  Ôc 
I vingt-trois  jours. 

• Ainfî  périt  ce  prince  > le  problè- 
me de  fon  fiécîe  & de  la  poUérité. 
Ses  qualités  brillantes  éblouilTent  les 
; yeux.  Si  l’on  en  confidere  le  principes 
l’admiration  diminue.  On  apperçoic 
dans  cette  ame  élevée  tout  le  jeu  de 
la  vanité.  Avide  de  gloire  , comme 
les  avares  le  font  des  richeffes  , il  la 
chercha  jufque  dans  les  moindres  ob- 
jets. Sa  tempérance  pouflee  à l’excès 
devint  une  vertu  de  théâtre.  Son  cou- 
i rage  pafla  de  bien  loin  les  bornes  dé 
la  prudence.  Une  grande  partie  de 
fes  fujetsne  trouva  jamais  en  lui  de 
juflice.  S’il  eut  été  vraiment  le  pere 
de  fes  peuples , il  eût  cefTé  de  haïr 
les  Chrétiens  > lorfqu’il  commença  à 
leur  faire  la  guerre  > c’eft-à-dire , au 
moment  qu’il  devint  leur  empereur. 
Il  n’épargna  leur  vie  que  dans  fes 

(paroles  ôc  dans  fes  édits.  Julien  efl 
le  modèle  des  princes  perfécuteurs  , 
qui  veulent  fauver  ce  reproche  par 
J une  apparence  de  douceur  Ôc  d’é- 
I quité. 

. Dans  le  récit  de  fa  mort  j’ai  fuivî 
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Ammien  Marcellin  , auteur  impar- 
tial & qui  fervoit  alors  dans  l’armée 
de  Julien.  Sans  parler  des  révélations 
miraculeufes  j qui  ne  prouvent  avec 
certitude  que  l’horreur  qu’on  avoir 
conçue  de  Julien  , je  me  contente- 
rai de  rendre  compte  de  quelques 
circonftances  5 rapportées  par  divers 
auteurs.  Quelques-uns  le  font  périr 
de  la  main  d’un  transFuge;d’autres  de 
celle  d’un  boulFon  qu’il  menoit  avec 
lui  pour  le  divertir  ; ce  qui  n’eft  nul- 
lement conforme  au  caraélère  de 
Julien.  On  raconte  encore  que  ce 
prince  étant  monté  fur  une  éminence 
pour  confidérer  fon  armée , & voyant 
qu’il  lui  refloit  beaucoup  plus  de 
troupes  qu’il  ne  penfoit>  s’écria  ; Quel 
dommage  de  ramener  tant  de  Romains 
fur  les  terres  de  VEmpire  ! & qu’un 
foldat  indigné  de  cette  réflexion  in- 
humaine? lui  paffa  fon  épée  au  tra- 
vers du  corps.  Sapor  lui-même  ? pour 
avoir  fujet  d’infulter  les  Romains  , 
leur  reprocha  d’avoir  été  les  meur- 
triers de  leur  empereur.  Libanîus  en- 
nemi juré  des  Chrétiens  en  rejette 
fur  eux  le  foupçon*  Ce  qui  a fait  naître 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XIV.  37/ 
toutes  ces  opinions  , les  unes  bifar-  sssss 
res,  les  autres  deftituées  de  fonde-  Juii 
ment , c’efl:  que  Sapor  ayant  promis  ^ 
une  récompenfe  à celui  qui  avoir 
blefie  Julien  , perfonne  ne  fe  pré- 
fenta  pour  la  recevoir  : ce  qui  n’a 
rien  d’étonnant , s’il  eft  vrai , com- 
me un  auteur  le  rapporte,  que  le  ca- 
valier Perfe  ou  Sarrafin  qui  lui  por» 
ta  le  coup  mortel,  fut  auflî-tôt  tué 
par  l’écuyer  du  prince.  C’eft  encore 
une  tradition  fort  commune*,  que 
lorfque  Julien  fe  fentit  blelfé,  il  re- 
cueillît dans  fa  main  le  fang  qui  jail- 
lilfoit  de  fa  plaie  ; que  le  jettant  en 
l’air,  il  s’écria:  RaJJaJïe-toii  Galiléen: 
Tumas  vaincu;  mais  je  te  renonce  en- 
core ; & qu’après  avoir  ainfi  blafphé- 
mé  contre  Jefus-Chrifl: , il  vomit  aufîi 
mille  imprécations  contre  fes  Dieux, 
dont  il  fe  voyoit  abandonné.  Ce 
faitn’eft  foutenu  d’aucun  témoignage 
fufîifant.  Sans  s’écarter  du  refpeél  que 
mérite  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
on  peut  douter  d’une  autre  circonP 
tance  , qu’il  rapporte  fur  la  foi  d’un 
bruit  populaire.  On  difoit  que  Julien 


ov  tn 


O I R E 

, étant  couché  fur 


37()  H I s T 
après  fa  bleffure 
J ü L I E N.  le  bord  d’une  riviere  , avoit  voulu 
An,  363,  s’y  précipiter  5 pour  être  mis  au  rang 
de  ces  prétendus  immortels , Enée, 
Romulus  Sc  quelques  autres  dont  le 
corps  avoit  difparu  ; & que  fa  vanité 
alloit  fe  fatisfaire  , fi  un  de  fes  eunu- 
ques ne  s’y  fût  oppofé.  Mais  outre 
que  Julien  n’avoit  point  d’eunuques 
à fon  fervice , ce  récit  ne  peut  s’ac- 
corder avec  celui  d’Ammien  Mar- 
cellin, témoin  oculaire. 

Li.  Voici  des  faits  plus  vraifemblables 
^ alTurés.  Saint  Jérôme  qui 

LzT^.or.ii.o*  étoit  âgé  de  vingt-deux  ans  quand 
de  uicifcendd  mourut,  raconte  qu’au  milieu 

des  gemmemens  que  la  mort  de  ce 
prince  arrachoit  à l’idolâtrie,  il  en- 
tendit ces  paroles  de  la  bouche  d’un 
payen  : Comment  les  Chrétiens  peu- 
S01.L6,  C.2.  vent-ils  vanter  la  patience  de  leur 
Dieu  ! Rien  neft  Jî  prompt  que  fa  co- 
lère, Il  na  pu  fufpendre  pour  un  peu 
de  tems  fon  indignation,  Julien  étoit 
furie  point  d’envoyer  en  Afnque  un 
édit  de  perfécution  ; on  ne  fçait  mê- 
me fi  cet  édit  n’étoit  pas  déjà  ex- 


nu 
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p'édie.  Les  payens  en  trîomphoient  : 
ils  attendoient  avec  impatience  lejuLiEwr. 
retour  de  l’empereur  , pourvoir  cou-  3^3' 
1er  le  fang  des  Chrétiens.  A la  nou-  ^ 
velle  des  premiers  fuccès  qu’il  avoir 
dans  laPerfe,  Libanius  rencontrant 
à Antioche  un  Chrétien  qu’il  con- 
noidoit  : Eh  / bien  , lui  dit-il  pour 
înfulter  à Jefus-Chrifl , que  fait  main- 
tenant  le  Fils  du  charpentier  ? Il  fait  9 
lui  repartit  le  Chrétien,  un  cercueil 
pour  votre  héros,  Sapor  regarda  la 
mort  de  ce  redoutable  ennemi  com- 
me une  éclatante  viéloire.  Il  confa- 
cra  aux  Dieux  Sauveurs  les  préfens 
qu’il  avoit  deflinés  à Julien.  Depuis 
le  commencement  de  la  guerre  , 

Sapor  confterné  mangeoit  fur  la  ter- 
re ; il  ne  prenoit  aucun  foin  de  fes 
cheveux  : alors  il  quitta  ces  marques 
de  triftelTe  , & fe  livra  à toute  la 
joie  d’un  triomphe.  Les  Perfes  té- 
moignèrent long-tems  par  des  fym- 
boles  énergiques  l’effroi  dont  les  vic- 
toires de  Julien  les  avoîent  frappés. 
Pourdéfigner  ce  rapide  conquérant, 
ils  avoient  coutume  de  peindre  un 


Julien. 
An.  363. 
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foudre , ou  un  lion  qui  vomîflbit  des 
flammes,  & d’y  ajoûter  le  nom  de 
Julien. 


Fin  du  Livre  quatoriiéme* 
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J O V I E N. 

A mort  de  Julien  répan- 
dit  dans  tout  le  camp  J o vie n. 
l’abattement  Sc  le  dé- 
felpoir.  Les  foldats  jet^-  Etat  de  l’ai* 
toient  leurs  armes  com-  ^ , 

me  leur  étant  déformais  inutiles  : ils  fe  r.  s.  jo. 
pleuroient  eux-mêmes  en  pleurant  leur  i\o\ 

empereur:  les  yeux  fixés  fur  cette  terre  v^ti.  epit, 
funefte,  ils  la  confidéroient  comme 
leur  tombeau3§c  pas  un  n’ofoit  elpércr  Zof,  /.  3. 
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de  revoir  jamais  fa  patrie  : Pourquoi 
Julien  n'eji  il  pas  mort , s^erioîent- 
iis,  avant  que  d'avoir  détruit  toutes  nos 
reffources  en  livrant  aux  flammes  notre 
flotte  Gr  nos  vivres  ? Pourquoi  n a-t-il 
pas  ajjei  vécu , pour  nous  flauver  des 
périls  3 dans  kfquels  fon  imprudence 
nous  a précipités , Gr  dont  fa  bravoure 
héroïque  pouvoit  feule  nous  délivrer  ? 
On  embauma  fon  corps  à deifein  de 
Finhumer  à Tarfe  comme  il  Favoit 
ordonné  ; & dès  la  nuit  même  , les 
généraux  alfemblés  avec  les  princi- 
paux officiers  délibérèrent  fur  le 
choix  d’un  fucceffieur.  La  maifon  de 
Confiance  Chlore  s’éteignoit  en  la 
perfonne  de  Julien  ; dedans  Fétat  ou 
fe  trouvoient  les  troupes  Romaines , 
enveloppées  des  plus  redoutables 
ennemis  ? il  falloit  fans  délai  leur  don- 
ner un  chef. 

Deux  partis  divifoient  le  confeiL 
Arinthée,  Viélor,  & ceux  qui  ref- 
tüient  de  la  Cour  de  Confiance  9 
cherchoient  dans  leur  faélion  un  prin- 
ce capable  de  gouverner.  Névitte  , 
Dagalaïphe  & les  capitaines  Gaulois 
vouloient  élever  un  étranger  à Fem- 
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pire.  Enfin  tous  les  avis  fe  réunirent 
en  faveur  de  Saliufie  Second  , préfet  J o v i e n. 
d’Orient.  Mais  ce  guerrier  naagna-  -An.  3^3, 
nime  fçut  relever  la  gloire  de  ce 
choix,  en  refufant  de  Faccepter  : il 
s’excufa  fur  fa  vieillelfe  & fur  fes 
infirmités.  Comme  on  le  prelfoit  , 
fans  pouvoir  vaincre  fa  réfifiance , 
un  officier  s’adreffant  à toute  l’alfem- 
blée  5 s’écria  : Et  que  feriez-vous  fi 
Vempereur  , fans  venir  lui-même  à 
cette  guerre , vous  eut  chargés  de  la 
conduire  ? Ne  fongerie^  vous  pas  uni- 
quement à fauver  r armée  des  dangers 
qui  r environnent  ? Quel  autre  foin 
doit  vous  occuper  aujourd'hui  f Tâ- 
chons de  regagner  les  terres  de  la  do- 
mination Romaine  : il  fera  tems  alors 
de  réunir  les  fuffrages  des  deux  ar- 
mées pour  créer  un  empereur.  Cet  avis 
partoiî  fans  doute  d’un  ami  de  Pro- 
cope  , parent  de  Julien , qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  Méfopota- 
mie,  & qui  avoir  de  fecrettes  pré* 
tentions , comme  il  le  manifefta  dans 
la  fuite.  On  n’eut  aucun  égard  à ce 
confeil  ; & fans  délibérer  davantage  y 
les  confultans  étourdis  par  le  péril 
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& par  les  cris  de  ceux  qui  preiToîent 
l’éleélion  , nommèrent  Joyien.  Il 
étoit  capitaine  des  gardes  du  palais, 
qu’on  appeloit  les  domefliques. 

• Jovien  né  à Singidon  dans  la  hau-' 
te  Méfie,  étoit  fils  du  comte  Var- 
ronien,  qui  s’étant  acquis  de  la  répu- 
tation dans  le  fervice , l’avoit  quitté 
depuis  quelque  tems  pour  pafler  en 
repos  le  refte  de  fa  vieillelfe.  Il  avoit 
époüfé  Chariton  fille  du  général  Lu- 
ciilien,  & il  en  avoit  un  fils  encore 
enfant  , nommé  Varronien  comme 
fon  ayeuL  Plus  connu  par  le  mérite 
de  fon  pere  que  par  le  fien  propre , 
Jovien  n’avoit  qu’une  médiocre  conr 
fidération  parmi  les  troupes.  Ce  n’é- 
toit  pas  qu’il  manquât  de  capacité , 
ni  de  courage  ; mais  outre  qu’il  étoit 
jeune  , n’ayant  encore  que  trente* 
deux  ans , l’attachement  qu’il  témoi- 
gnoit  à la  religion  Chrétienne  , l’a- 
voît  fans  doute  éloigné  de  la  faveur 
ôc  des  occaiions  qui  pouvoient  lui 
procurer  de  la  gloire.  Il  avoit  le  vifa- 
ge  gai,  le  regard  agréable , la  dé*- 
marche  noble,  le  corps  robufie.  Quoi- 
qu’un peu  courbé  , il  étoit  de  fi 

grande 
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grande  raille , que  parmi  les  orne- 
mens  impériaux  , on  eut  peine  à en 
trouver  qui  lui  fulTent  propres.  Entre 
les  qualités  de  fon  efprit,  les  unes 
firent  défirer  qu’il  régnât  plus  long- 
tems  ; & le  refpeél  qu’il  paroilToIt 
avoir  pour  la  dignité  dont  il  étoit 
revêtu , faifoit  efpérer  qu’il  fe  cor-; 
rigeroit  des  autres.  Il  étoit  affable 
généreux , plus  ami  des  gens  de’let- 
tres  que  lettré  lui-même  : par  le  pe- 
tit nombre  de  magiÜrats  & d’offi- 
ciers qu’il  mit  en  place,  on  jugea 
de  l’attention  qu’il  auroit  apportée 
à ne  faire  que  de  bons  choix.  D’ail- 
leurs on  lui  reproche  d’avoir  été 
grand  mangeur  , adonné  au  vin  8c 
aux  femmes. 

Dès  qu’il  eut  été  choifi , il  fortit 
de  fa  tente  , & revêtu  des  habits 
impériaux,  il  traverfa  le  camp  pour 
fe  montrer  aux  troupes  qui  fe  pré- 
paroient  à fe  mettre  en  marche.  Com- 
me le  camp  occupoit  une  étendue  de 
quatre  milles , les  corps  les  plus  éloi- 
gnés entendant  proclamer,/m/ie7^^i^- 
gujîe  , & croyant  entendre  le  nom  de 
Julien  , fe  perfuaderent  que  ce  prin- 
Tomç  IIL  R 
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ce  n’étoît  pas  mort , & qu’il  venoît 
Jo VI EN.  lui-même  fe  faire  voir  aux  foldats 
* pour  diiîiper  leur  trifteffe.  Ils  répè- 

tent cent  fois  le  nom  de  Julien  , 6c 
fe  livrent  aux  tranfports  de  la  joie 
la  plus  vive.  Mais  bientôt  à la  vûe 
du  nouvel  empereur  , cette  agréable 
illufion  s’étant  évanouie,  au  lieu  des 
acclamations  d’allégreffe , ils  s’aban- 
donnent de  nouveau  aux  larmes  Sc 
aux  gémiiïemens.  Après  qu’on  eut 
lailTé  quelque  tems  à leur  douleur , 
on  alTembla  les  troupes  pour  confir- 
mer l’éieélion  par  leur  fuffrage  : on 
leur  préfenta  Jovien  fur  un  tribunal. 
Tous  lui  donnèrent  à grands  cris  les 
titres  de  Céfar  6c  d’Augufle.  Alors 
l’empereur  faifant  figne  de  fa  main  : 
Arrête^',  dit-il?  je  fuis  Chrétien  : je 
ne  puis  me  réfoudre  à commander  des 
idolâtres  , qui  n ayant  rien  à efpérer 
àeV ajflftance  divine  5 ne  peuvent  man- 
quer d'être  la  proie  de  leurs  ennemis. 
Aces  paroles?  les  foldats  s’écrièrent 
d’une  voix  unanime  : Prince  ^ ne  crai^ 
gnei  rien  ? vous  alle^  commander  des 
Chrétiens.  Les  officiers  les  plus  pro- 
ches de  fà  perfonne  achevèrent  de 
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le  rafTurer  : Les  plus  âgés  déentre 
nous  , lui  dirent-ils  , ont  fer vi  fous 
Confandn  ; les  plus  jeunes  ont  été 
nourris  dans  la  religion  de  üonftance^: 
le  régné  de  Julien  a été  trop  court 
pour  effacer  de  nos  cœurs  les  premie- 
res  inJlmElions,  Jovien  ajouta  à fon 
nom  ceux  de  Flavius  Claudius,  pour 
s’alTocier  en  quelque  forte  à la  fa- 
mille impériale,  qui  venoit  de  s’étein- 
dre dans  la  perfonne  de  Julien. 

Cependant  Sapor  triomphoit  de 
joie.  Il  venoit  d’apprendre  par  un 
transfuge  la  mort  de  Julien.  Varro- 
nien  pere  de  l’empereur  avoit  eu  le 
commandement  des  Joviens  ; ôc  c’é- 
toit  fans  doute  pour  cette  raifon  qu’il 
avoit  donné  ce  nom  à fon  fils.  Un 
enfeigne  de  cette  légion  , qui  avoit 
reçu  quelque  mécontentement  de 
Varronien,ne  ceffant  pas  de  parler 
mal  de  lui  depuis  fa  retraite  , avoit 
eu  à ce  fujet  de  fi'équens  démêlés 
avec  Jovien  encore  particulier. 
Quand  cet  officier  vit  celui-ci  élevé 
à la  puiffance  fouveraine  , appré- 
hendant fon  reffentiment  , il  paffa 
dans  l’armée  des  Perfes  ; Sc  ayant 
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obtenu  audience  de  Sapor  .,  il  lui  ap- 
prit la  mort  de  Julien  , l’éleélion  de 
Jovien  ; & lui  fit  entendre  qu’il  n’a- 
voit  rien  à craindre  d’un  fantôme 
d’empereur , fans  aéiivitéj  fans  cou-^ 
rage , qui  ne  devoir  fon  élévation 
qu’à  la  cabale  des  valets  de  l’armée. 
Le  Roi  délivré  du  feul  ennemi  qu’il 
redoutoit , fe  dattoit  qu’il  lui  en  cou- 
teroit  peu  pour  détruire  ce  qui  ref 
toit  de  Romains.  Ayant  joint  la  ca- 
valerie de  fa  mailon  à celle  qui  ve- 
noit  de  combattre , il  fit  fes  difpofi- 
tions  pour  charger  l’arriere-garde  » 
dès  que  l’ennemi  feroit  en  marche. 

Ce  n’étoit  pas  le  tems  d’abolir 
toutes  les  fuperflitionsdu  paganifme. 
Jovien  laiffa  confuiter  pour  lui  les 
entrailles  des  viélimes  : les  arufpices 
déclarèrent  qu’il  falloit  fe  réfoudre 
à partir  ou  à tout  perdre.  L’empe- 
reur n’eut  pas  de  peine  à fe  rendre 
à cet  avis.  Dès  qu’on  fut  forti  du 
camp  5 les  Perfes  précédés  de  leurs 
éléphans  vinrent  attaquer  la  queue 
de  l’armée.  Ils  y ietterent  d’abord 
le  défoi  dre  : mais  bientôt  les  Jo viens 
êc  les  Eerculiens  placés  à Taîle  droite 
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foutenus  de  deux  autres  légions  — - — — 
arrêtèrent  l’efFort  de  la  cavalerie  en-  *'• 

nemîe,  &tuerent quelques  éléphans.  ' ^ 
L’aîle  gauche  fe  battoit  en  retraite  ; 
elle  fut  poulTée  jufqu’au  pied  d’une 
éminence , où  l’on  avoit  retiré  les 
bagages.  Alors  les  -troupes  qui  les 
gardoient  ^ jointes  aux  valets  de  l’ar-  js 

mée  5 profitant  de  ce  polie  avanta- 
geux i décochèrent  leurs  fiêches  de 
lancèrent  leurs  javelots  avec  tant  de 
fuccès,  qu’ils  blefierent  plufieurs  élé- 
phans.  Ces  animaux  effarouchés  re- 
tournent avec  des  cris  affreux  fur 
leur  propre  cavalerie  ; ils  la  rompent  ; 
ils  écrafent  hommes  & chevaux.  Les 
Romains  les  pourfuivent , ils  tuent 
un  grand  nombre  d’éléphans  & de 
cavaliers.  Ils  perdirent  eux-mêmes 
dans  cette  journée  trois  des  plus  bra- 
ves officiers  de  leur  armée  , Julien  , 

Macrobe  & Maxime  , tribuns  légion- 
naires. Après  leur  avoir  donné  la 
fépulture  , comme  la  circonllance 
pouvoir  le  permettre , on  continua 
de  marcher  en  diligence  ; Sc  lorf- 
qu’on  approchoit  fur  le  foir  d’une 
fortereffe  nommée  Sumere  , on  rer 
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connut  le  corps  d’Anatolius  5 auquel 
on  rendit  les  mêmes  honneurs.  Ce 
fut- là  que  les  foixante  foldats , qui 
s’étoient  retirés  dans  le  château  de 
Vaccat  3 revinrent  joindre  l’armée* 
Le  lendemain  on  campa  dans  un 
vallon  fi  ferré?  que  les  flancs  des 
deux  collines  qui  le  bordoient  à droite 
ôc  à gauche  3 fervoient  de  murail- 
les. On  ferma  d’une  forte  paliflade 
l’entrée  & la  fortie.  Si  les  Perfes 
avoient  fçu  la  guerre  3 les  Romains 
étoient  pris  comme  dans  un  piège  ; 
Sc  leurs  paliflades  auroient  fervi  de 
barrière  pour  les  enfermer.  Mais  les 
Perfes  fe  contentèrent  de  lancer  d’en 
haut  des  traits  > & d’accabler  les  Rou- 
mains d’injures  ? les  appelant  des  per- 
fides 3 des  meurtriers  de  leur  prin- 
ce. Un  gros  de  leur  cavalerie  força  la 
paliflade  3 pénétra  dans  le  camp  jufi 
qu’auprès  de  la  tente  de  l’empereur? 
& ne  fut  repoufle  qu’avec  peine  après 
qu’on  en  eut  tué  & blefle  un  grand 
nombre.  Le  jour  fuivant  on  continua 
la  marche  fans  inquiétude  3 parce 
que  le  terrein  n’étoit  pas  praticable 
à une  cavalerie  péfamment  armée  ? 
telle  que  celle  des  PerfQS., On  s’arrêta 
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fur  le  foir  en  un  lieu  nommé  Charca, 
Le  premier  de  Juillet , après  avoir 
fait  environ  une  lieue  8c  demie  de 
chemin , on  fe  trouva  près  d’une  ville 
appelée  Dure , comme  celle  dont  on; 
avoit  rencontré  les  ruines  fur  les  bords; 
de  l’Euphrate.  Les  bêtes  defomme 
étant  fatiguées  , leurs  conduéleurs 
marchoient  à pied  à la  queue  de  l’ar- 
mée; lorfqu’ils  fe  virent  tout-à-coup 
environnés  d’une  troupe  de  Sarra- 
lins,  qui  les  auroient  taillés  en  pièces  y 
fl  la  cavalerie  légère  ne  fût  promp- 
tement accourue  au  lècours.  Ces 
barbares , autrefois  alliés  de  l’empire , 
s’étoient  joints  aux  Perfes , parce 
que  Julien  avoit  fupprimé  les  pen- 
fions  qu’on  leur  avoit  payées  fous 
les  empereurs  précédens  r8c  fur  les 
plaintes  qu’ils  en  étoient  venu  faire, 
il  leur  avoit  répondu  qu’un  empe- 
reur guerrier  n’avoit  que  du  fer  & 
,non  pas  de  l’or.  On  paifa  quelques 
jours  en  ce  lieu  fans -pouvoir  avan- 
cer. Dès  que  les  troupes  fe  mettoienr 
en  marche. 5 les  Perfes  les  harcelant 
de  toutes  parts , les  obligeoient  de 
faire  halte  ; dès  qu’elles  s’arrêtoient 
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e55555~5s  pour  combattre  , ils  reculoient  peu 
JoviEN.  à peu  ; & avant  qu’on  pût  les  at- 
An.  353.  teindre  5 ils  prenoient  la  fuite. 

VIII.  Depuis  dix-neuf  jours  que  Julien 
ae^aiTerie ^ s’ctoit  rapproché  des  bords  du  Xi- 
Tigre.  gre  5 la  difficulté  des  chemins  5 le  dé- 
faut de  vivres  , les  fréquentes  allar- 
mes  avoient  tellement  rallenti  la  mar- 
che , qu’on  n’étoit  pas  encore  arrivé 
à la  hauteur  du  territoire  qu’occu- 
poient  les  Romains  dans  la  Méfopo- 
tamie.  Cependant  5 comme  dans  les 
périls  extrêmes  on  prend  fcuvent  pour 
reiïburee  ce  qui  n’eil  qu’un  nouveau 
danger  , les  Romains  voulurent  croi- 
re qu’ils  voyoient  fur  l’autre  bord  les 
terres  de  l’empire.  Ils  demandèrent  à 
grands  cris  qu’on  leur  fît  paffier  le  Ti- 
gre. En  vain  l’empereur  fécondé  des 
généraux  leur  faifoit  remarquer  la  ra- 
pidité du  cours  5c  l’immenfe  volif- 
ine  des  eaux  de  ce  fleuve  , qui  a 
coutume  de  groffir  dans  cette  faifon. 
En  vain  il  leur  repréfentoit  que  beau- 
coup d’entre  eux  ne  fçavoient  pas 
nager , 5c  qu’ils  trouveroient  au-delà 
des  troupes  ennemies  maîtrefles  des 
bords.  Les  foldats  s’cbftînoient  à ne 
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tien  entendre  ; & les  murmures  croif- 
fant  de  plus  en  plus,  faifoient  crain- 
dre  une  mutinerie  générale.  On  eut 
peine  à obtenir  d^eux  que  les  Gaulok 
& les  Germains  efTayeroient  le  paffa- 
ge.  L’intention  de  Jovien  étoit  de 
vaincre  l’opiniâtreté  des  foldats,  £ 
ceux- là  étoient  emportés  par  la  ra- 
pidité du  fleuve , ou  de  tenter  plus 
hardiment  l’entreprife  , s’ils  réuflifl- 
foient.  On  fit  choix  des  meilleurs  na- 
geurs , inflruits  dès  leur  enfance  à 
traverfer  dans  leurs  pays  les  rivières* 
les  plus  larges  & les  plus  rapides.»- 
Dès  que  la  nuit  fut  venue  , tous  au. 
nombre  de  cinq  cents  s’élancent  en 
même  tems  dans  le  fleuve , & ga- 
gnent le  bord  oppofé  plus  facile^ 
ment  qu’on  ne  l’avoit  efpéré.  Ils  maP 
facrent  une  garde  des  Perfes  qu’ils 
trouvent  endormie  dans  une  parfaite: 
fécurité  , de  annoncent  leur  fuccès' 
au  relie  de  l’armée  en  levant  les  bras 
Ôc  fecouant  en  l’air  leurs  cafaques. 
A ce  fignal,  que  le  clair  de  lune 
faifoit  appercevoir,  les  foldats impa?- 
tiens  vouloient  fe  jetter  dans  le  Tigre: 
on  ne  les  arrêta  qu’en  leur  promettant 
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d’établir  un  pont  fur  des  outres  ^ pour 
alfurer  ie  paflage. 

On  employa  deux  jours  à ce  tra- 
vail. La  violence  des  eaux  le  rendit: 
inutile  ; & le  foldat  ayant  confumé 
dans  cet  intervalle  tout  ce  qui  pou- 
voir lui  fervir  de  nourriture  , mou- 
rant de  faim  J & n’étant  animé  que 
de  fa  fureur  5 demandoit  la  bataille 
& la  mort  ? aimant  mieux  périr  par 
le  fer  que  par  la  famine.  Tel  étoit 
Fétat  de  l’armée  3 lorfque  Sapor 
contre  toute  efpérance  > fongea  le 
premier  à finir  la  guerre.  Ce  prince 
informé  de  tout  par  fes  efpions  & par 
les  déferteursj  redoutoit  le  défefpoîr 
des  Romains.  Il  voyoitque  Fadver- 
fité  n’avoit  pas  abattu  leur  courage  : 
que  leur  retraite  kji  coûtoit  plus  d’é- 
léphans  Sc  de  foldats  qu’il  n’en  avoir 
jamais  perdu  dans  aucune  bataille  : 
qu’ils  étoient  encore  fupérieurs  dans 
tous  les  combats  : qu’endurcis  par 
l’habitude  des  fatigues , depuis  la 
mort  de  l’empereur  qui  leur  avoir 
rappris  à vaincre  3 ils  s’occupoient 
moins  de  leur  propre  falut  que  de 
la  vengeance  : il  ne  doutoit  pas  qu’ib 
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ne  fortilTçnt  de  péril  ou  par  une  vie- 
toire  éclatante , ou  par  une  mort  mé-  v i e n«= 
morable , qui  mettroit  en  deuil  tous 
leurs  vainqueurs.  Il  faifoit-  réflexion 
qu’ils  avoient  en  Méfoporamie  une  \ 
armée  formidable , & qu’au  premier 
ordre,  l’empereur  pouvoir  raflembler 
des  provinces  de  l’empire  un  nombre 
infini  de  foldats  ; au  lieu  que  pour  lui,, 
il  avoit  déjà  éprouvé  combien  il  lui 
feroit  diflicile  de  lever  de  nouvelles» 
troupes  dans  la  Perfe  dépeuplée  , 
abattue  , découragée  par  tant  de  per- 
tes. La  bardieflTe  des  cinq  cents  na- 
geurs & le  malTacre  de  fes  gens  fur 
l’autre  rive  , augmentoient  encore: 
fes  allarmes.  Occupé  de  ces  penfées 
ëc  plus  alfuré  déterminer  heureufe-  . 
ment  ia  guerre  par  un  traité  que  par' 
une  bataille  , il  envoya  le  Surenai 
avec  un  des  feigneursde  là  Cour  pour 
propofer  la  paix. 

Ces  députés  déclarèrent  que  le 
roi  par  un  fentiment  d’humanité  & NégoâatîciK- 
de  clémence  étoit  difpcfé  à lailfer  les 
Romains  fortir  librement  de  fes  Etats 
fl  l’empereur  avec  fes  principaux: 
officiers  s’engageoit  à remplir  les 
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conditions  qui  lui  feroient  propofées'. 
Jovien  accepta  volontiers  cette  ou- 
verture. Il  envoya  de  fon  côté  le  pré- 
fet Sallufte  & le  général  Arinthéepour 
traiter  avec  Sapor.  Le  roi  de  Perfe 
traîna  la  négociation  en  longueur , 
par  des  demandes  nouvelles , des  ré- 
ponfes  captieufes,  acceptant  quelques 
articles?  en  rejettant  quelques  autres. 
,Ccs  pour-parlers  emportèrent  quatre 
-jours?  pendant  lefquels  Parmée  Ror- 
maine  éprouva  toutes  les  horreurs  de 
famine.  Ammien  Marcellin  prétend 
que  fi  Fempereur  eût  profité  de  ce 
tems-là  ? il  n’en  auroit  pas  fallu  da- 
vantage pour  fortir  du  pays  ennemi  > 
& pour  gagner  la  Corduène , qui  n’é- 
toit  pas  éloignée  de  quarante  lieues  , 
où  il  auroit  trouvé  des  vivres  en  abon- 
dance Sc  des< places  de  sûreté.  Enfin , 
Sapor  déclara  qu’il  n’y  avoir  point  de 
paix  à efpérer  ? à moins  qu’on  ne  lui 
rendit  les  cinq  provinces  d’au-  delà  du 
Tigre?que  Galere  avoir  enlevées  à fon 
ayeul  Narsès  : c’étoient  l’Arzanène, 
la  Moxoène  ? la  Zabdicène  ? la  Réhi- 
mène  Sc  la  Corduène.  Il  demandcît 
de  plus  quinze  châteaux  en  Méfopq- 
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tamie , la  ville  de  Nillbe  , le  terri- 
toire  de  Singare?  & une  place  très-  Jovien. 
importante  nommée  h camp  des  Mau- 

res, 

Julien  auroit  livré  dix  batailles  y xi. 

&c  fe  feroit  enterré  dans  la  Perfe  avec  Concicifiots. 

y'  / 1 A J ^ traité» 

toute  Ion  at*mee  ^ pluto-t  que  de  cé- 
der une  feule  de  ces  provinces.  Mais 
les  cris  des  foldats  réduits  à la  plus 
afFreufe  mifere , la  difficulté  de  les 
contenir  , lesinilances  des  courtifans 
forcèrent  Jovien  de  foufcrire  à ces 
honteufes  conditions.  Son  intérêt  par- 
ticulier le  joignit  fans  doute  aux  con- 
fidérations  publiques^  On  lui  repré- 
fentoit  qu’il  avoit  dans  Procope  un 
rival  encore  caché  mais  que  s’il  lui 
laiffioit  le  tenus  d’apprendre  la  mort 
de  Julien  avant  le  retour  des  trou- 
pes, ce  général  à la  tête  d’une  ar- 
mée fraîche  & entière,  fouleveroit , 
en  fa  faveur  tout  l’empire,  fans  trou- 
ver de  réfiftance.  Selon  quelques  au- 
teurs, Jovien  étoit  impatient  d’aller 
montrer  au  milieu  des  provinces  Ro- 
maines la  nouvelle  puiffiance  dont  il 
étoit  revêtu , Sc  qu’il  n’auroit  oJe 
efpérer  dans  le  tems  qu’il  en  étoit. 
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forti  à îa  fuite  de  Julien.  Il  n^a  pa^' 
Jg  VIE  N,  régné  allez  iong-tems  pour  donner 
An.  363,  lieu  de  juger  avec  quelque  certitu- 
de? s’il  étoit  capable  d’écouter  un  fen- 
timent  fi  frivole.  Mais  il  eft  indubi- 
table qu’il  fut  moins  opiniâtre  dans 
le  péril,  parce  qu’il  ne  s’y  étoit  pas 
iui-même  engagé  ; & que  dans  les 
lituations  fâcheufes  unfucGeifeur  fuc- 
combe  fans  rougir  ? Sc  fe  décharge 
delà  honte  fur  l’auteur  de  l’entre- 
prife.  Il  accepta  donc  les  propofi- 
tîons  de  Sapor.  Il  demanda  feule- 
ment ? & obtint  avec  beaucoup  de 
peine  3 que  les  habitans  de  Nifibe 
fortiroient  de  leur  ville  avant  qu’elle 
fût  livrée  aux  Perfes  , & que  les  Ro- 
mains qui  fe  trouvoient  dans  les  au- 
tres places  3 auroîent  la  liberté  de  fe: 
retirer  fur  les  terres  de  l’empire.  Ar- 
face  fut  compris  dans  le  traité  , à 
condition  que  s’il  furvenoit  défor- 
mais quelque  fujet  de  querelle  entre 
les  Arméniens  & les  Perfes,  les  Ro- 
mains ne  fe  mêleroient  point  de  leurs 
différends.  Par  cet  article  ,on  aban- 
donnoit  un  prince  allié  Sc  toujours 
£dele  : Sapor  le  punilToit  des  incur- 
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fions  qu’il  avoir  faites  dans  la  Médie 
oar  ordre  de  Julien  ; il  fe  rcfervoit 
e moyen  d’envahir  l’Arménie  fur 
, e premier  prétexte  que  fon  ambi- 
tion lui  fournîroiî.  Arface  obligé  de 
mettre  une  de  fes  filles  efitre  lés  mains^ 
de  Sapor , ( l’hifioire  ne  dit  pas  fi  ce 
fut  en  qualité  d’otage  ou  d’épou- 
fe  ) fut  neuf  ans  après  , la  vic- 
time de  ce  traité.-  Pour  en  affurer 
l’exécution  , on  donna  de  part  & 
d’autre  des  otages  : ce  furent  du  côté 
des  Romains  trois  tribuns  des  plus 
difiingués  , Rémora  , Viélor  & Bel- 
lovède  : du  côté  desPerfes?  un  des 
principaux  feigneurs  nommé  Einésès,, 
& trois  fatrapes  confidérabies.  La 
paix  fut  jurée  pour  trente  ans. 

Tous  les  auteurs  conviennent  que 
ce  traité  étoit  ignominieux.  Les  Chré- 
tiens en  rejettent  toute  la  honte  fur 
Julien  5 dont  la  tém.érité  ne  laîffapas 
à Jovîen  d’autre  voie  pour  fauver 
les  trilles  débris  de  fcn  arm*ée.  En 
ce  point  ils  s’accordent  avec  Eutro- 
pe  , qui  avoue  que  cette  paix  étoit 
aulîi  nécelTaire  qu’elle  étoit  désho- 
norante. Mais  cet  hillorien  fait  un  re- 
proche à Jovien  d’en  avoir  rempli  les 
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conditions  : il  prétend  que  ce  prince? 
auroit  dû  s’en  afencbirj.&fuivre  le^ 
anciennes  maximes  de  la  Républi- 
que 5 qui  ne  fe  crut  pas  engagée  par 
les  paroles  que  fes  généraux  avoient 
données  aux  Samnites  , aux  Numan>- 
tins  5 à Jugurtha  3 & Ammien  Mar- 
cellin paroit  être  du  même  avis.  Un 
écrivain  moderne  auffi  judicieux  qu’é- 
légant & poli  , a difcuté  ces  deux 
queftions  avec  beaucoup  de  pré- 
cifion  & de  juftelTe.  11  prouve  par 
des  raifons  folides  que  fi  Jovien  ell 
excufable  d’avoir  confentî  à cette 
paix  5 on  ne  peut  cependant  le  dil^ 
culper  tout- à-fait  ; puifque  5 félon  la 
remarque  d’ Ammien  Marcellin  , elle 
nétoit  pas  nécejfaire  avant  les  quatre 
jours  que  Von  perdit  à négocier  , au 
lieu  de  marcher  vers  la  Corduène.  Poi>r 
le  fécond  point  qui  concerne  l’exé- 
cution du  traité , il  convient  que  les 
exemples  empruntés  de  la  Républi- 
que ne  concluent  rien  à l’égard  d’un 
fouverain  ; mais  il  fait  voir  que  les 
maximes  du  droit  public  rendoient 
à Jovien  la  liberté  que  la  différence 
du  gouvernement  fembloit  lui  ôter. 
Les  monarques  Romains  n’étant 
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qu’ufufruitiers  & non  pas  proprié- 
taires de  l’empire , ils  n’en  pouvoient 
aliéner  la  moindre  partie  , fans  i’a- 
veade  la  nation  , & fur- tout  des  peu- 
. pies  qui^habitoienr  le  pays  dont  ils 

■ vouloient  fe  deffaifir.  Ce  confente- 
ment  exprès  ou  tacite  doit  être  fup- 
pofé  dans  lés  cefTions  qu’Hadrien, 
Aurélien.,  Dioclétien  avoiént  faites 
de  quelques  portions  de  l’empire  ; 

; autrement  ces  ceflions  n’aüroient  pas 
été  légitimes  ; Le  traité  deJovien  avec 
Sapor  étoit  donc  nul  de  plein  droit  : 

' au  lieu  de  le  ratifier , J ovien  pouvoit 
Gr  ' devoit  faire  réclamer  le  Sénat  de 
Rome  Gr  celui  de  Confit arntinople , écou- 

■ ter  les  jufies  réclamations  des  habitans 
. de'NiJîbe,  S'  du  moins  ne  pas  ôter 

ces  malheureux  la  liberté  de  fie  dJ- 
' fendre.  Mais  les  principes  du  droit  pu-- 
. blic  n^étoient  point  alors  éclaircis  ; 

. Jovien  qui  ne  fut  jamais  que  foldat  , 

- -les  avoit  moins  étudiés  que  perfonne. 
Les  principes  généraux  fi ir  F obligation 
.du  ferrnent  combinés  avec  Vidée  va- 
gue du  pouvoir  fans  bornes  que  de- 
puis long-tems  à la  Cour  Or  dans  les; 
années  on  attrïhuoit  aux  empereurs  > 
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produijîrent  dans  une  aine  religieufé 
r effet  quils  devoknt  naturellement  y- 
produire.  Le  même  Auteur  obferve 
encore  que  l’épuifement  de  l’empire  ^ 
la  foiblelfe  des  habitans  de  Nifibe  % 
la  fupériorîté  des  forces  de  Sapor  , 
ôc  l’intérêt  particulier  de  Jovien  du- 
rent contribuer  à fortifier  Tes  fcrupu- 
les.  Je  n’ajouterai  à ces  raifons  qu’u- 
ne réfiesion  qui  me  paroît  naturelle» 
Avant  la  conclufion  du  traité , Jovien 
n’avoit  qu’un  parti  à prendre , s’il 
étoit  pofiible  ; c’étoit  celui  qu’Am- 
mien  Marcellin  lui  reproche  de  n’a- 
voir pas  fuivi.  Si  ce  parti  étoit  im- 
praticable , il  devoir  balancer  lequel 
des  deux  feroit  plus  contraire  au  bien  • 
& à l’honneur  de  L’empire , ou  de  î 
perdre  & fa  perfonne&fon  armée  | 
entière?  ou  de  céder  les  provinces  6c  î 
les  villes  que  Sapor  exîgeoit  comme 
une  rançon.  Mais  le  traité  étant  une  j 
■ fois  conclu,  quelque  parti  que  prît 
l’empereur,  il  ne  pouvoir  plus  agir  { 
fans  fe  rendre  blâmable , ou  d’im-  ; 
prudence , s’il  obfervoit  une  con-  ' 
vention  nulle  6c  contraire  aux  inté- 
rêts de  l’Etat  i ou  de  mauvaife  foi^ 
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fî  en  la  violant  il  faifoit  connoître 
qu’il  s’étoit  joué  des  fermens  ^ & qu’il 
avoît  promis  ce  qu’il  ne  pouvait  ni 
ne  devoir  exécuter. 

Délivrés  de  la  crainte  des  Perfesr 
les  Romains  s’éloignèrent  des  bords 
du  Tigre  ? où  l’inégalité  du  terreîn 
fatiguoit  extrêmement  les  hommes 
I & les  chevaux.  ?vlais  ils  manquoient 
j d’eau  & de  vivres.  C’étoit  encore 
i une  faute  de  Jovien  , de  n’avoir  pas 
I flipulé  que  Sapor  fourniroit  des  fub- 
I finances  aux  troupes  Romaines , tant 
|‘  qu’elles  fèroîent  fur  les  terres  de  la 
Perfe.  Piufieurs  foldats  moururent  de 
I faim  ou  de  foif.  Mais  le  defir  de  fe 
I’  délivrer  de  ces  deux  maux , en  fit 
encore  périr  un  plus  grand  nombre. 
Ils  fe  déroboient  pour  gagner  le  fieu» 
ve  5 & s’efforçant  de  le  traverfer  à 
la  nage  ? une  partie  étoit  englou» 
tîe  dans  les  eaux  : piufieurs  ayant  at- 
teint fautre  bord , y trouvoient  des 
coureurs  Sarrafins  ou  Perles,  qui  les 
maffacroient  ou  les  traînoîent  en  ef- 
clavage.  Jovien  prit  enfin  le  parti  de 
palfer  le  Tigre.  Au  premier  lignai^ 
tous  les  foldats  accourent  au  fieuve 
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avec  une  ardeur  incroyable.  Le  dan-' 
JovïE'N.  ger  du  pafTage  n’a  rien  d’effrayant 
An.  3{?3.  pour  eux  : chacun  veut  être  le  pre- 
' mier  à quitter  cette  terre  malheureu- 
fe.  Les  uns  s’expofent  fur  des  claies , 
^ d’autres  fur  des  outres  , tenant  leurs 
chevaux  par  la  bride.  Il  n’efl:  point 
d’expédient  fi  périlleux,  dont  ils  ne 
s’avifent.  Quelques-uns  fe  noyèrent  : 
les  autres  emportés  bien  loin  par  la 
force  du  courant , parvinrent  à la  rive 
tant  défirée. L’empereur  paffa  dans  les 
barques  que  Julien  avoit  réfervées , 
&c  les  renvoya  à l’autre  bord  jufqu’à 
ce  que  toute  l’armée  fût  entière- 
ment paffée.  Ils  fe  trouvoient  en- 
fin fur  leterrein  de  iaPvîéfopotamîe  ; 
mais  ces  vaftes  plaines  n’ofiroîent 
a leur  vûe  que  des  fables  flériles  6c 
de  nouveaux  malheurs  , lorfque  les 
coureurs  vinrent  leur  donner  l’allar- 
me.  A quelque  diflance  de-là  les 
Perfes  travailloient  à jetter  un  pont 
à deffein  de  profiter  de  la  confiance 
que  le  traité  infpîroit  aux  Romains, 
éc  de  furprendre  les  traîneurs  & les 
chevaux  de  bagage  affoiblis  par  la 
faim  6c  accablés  de  fatigue.  On  alla 
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1-es  reconnoître  , & dès  qu’ils  virent 
leur  perfidie  découverte  , ils  difpa-  J ® v i e n. 
rurént  & renoncèrent  à l’entreprife. 

On  arriva  par  une  marche  forcée 
près  deHatra  , ville  ancienne  , fituée 
au  milieu  d’un  défert  & depuis  long- 
tems  abandonnée.  Ç’avoit  été  autre- 
^fiois  une  place  importante.  Trajan  &c 
Sévere  l’avoient  inutilement  afliégée  ; 
ils  avoient  manqué  d’y  périr  avec 
toutes  leurs  troupes.  De-là  il  falloit 
traverfer  vingt-quatre  lieues  de  fa- 
bles arides  ; on  n’y  trouvoit  que  de 
l’eau  faumâtre  & croupilTante  5 & des 
herbes  ameres , telles  que  l’auronne , 
l’abfynthe  & la  ferpentine.  On  fit 
provifion  d’eau  douce  : on  tua  des 
chameaux  ôc  des  bêtes  de  forame  , 
dont  la  chair , quoique  mal  faine , fut 
pendant  fix  jours  Punique  nourritu- 
re de  l’armée.  Enfin  3 on  arriva  au 
château  d’ür  , qui  appartenoit  aux 
Perfes  : là  fe  rendirent  Caffien  com- 
mandant des  troupes  de  Méfopota- 
mie , Sc  le  tribun  Maurice , que  Jo- 
vien  avoir  envoyé  pourramaffer  des 
vivres.  Ils  apportoient  les  fubfifian- 
ces  que  l’armée  de  Procope  & de  Séz 
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baftîen  avoit  épargnées  par  une  pm- 
JoviËN.  dente  économie. 

La  mort  de  Julien  étoît  encore 
Il  s’aiî'ure  de  îgnorée  en  Occident.  Jovien  envoya 
roccidem.  en  Illyrîe  & en  Gaule  le  fecrétaire 
Procope  & le  tribun  Mémoride  pour 
y porter  la  nouvelle  de  fon  éléva- 
tion à Fempire.  Iis  avoient  ordre  de 
mettre  entre  les  mains  de  Lucîllien 
fon  beau-pere  le  brévet  de  com- 
mandant général  de  la  cavalerie  & 
de  Finfanterie^  & de  le  prelfer  de 
fe  rendre  en  diligence  à Milan  , pour 
être  à portée  d’étouffer  dès  leur  naif- 
^ fan  ce  les  troubles  qui  pourroient  s’é- 

lever dans  les  provinces  Occiden- 
tales. Ce  Lucillien  étoit  différent  de 
celui  que  nous  avons  vû  à la  fuite 
de  Julien  commander  fa  flotte  fur 
FEuphrate.  Le  beau-pere  de  Jovien 
étoit  ce  commandant  des  troupes 
d’Illyrie  ? que  Julien  avoit  furpris 
près  de  Sirmium  & traité  avec  mé- 
pris. Toujours  attaché  à Confiance , 
il  avoit  quitté  fes  emplois  fous  fon 
fuccefléur , ôcs’étoit  retiré  dans  cette 
ville.  Par  une  dépêche  fecrette  , Jo- 
vicn  lui  défignoit  des  ofHciers  d’une 
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capacité  &c  d’une  fidélité  reconnue  , 
dont  il  devoit  fe  faire  aider  dans  le  dé- 
tail des  affaires.  Malaric  , cet  officier 
Franc,  ami  de  Sylvain  , dont  la  pro^ 
bité  s’étoit  inutilement  fait  connoî- 
tre  à la  Cour  de  Confiance , étoit 
alors  fans  emploi  en  Italie.  L’empe- 
reur le  nomma  pour  remplacer  Jo- 
vin  dans  le  commandement  des  trou- 
pes de  la  Gaule.  Il  y trouvoit  un 
double  avantage  : il  déplaçoit  un 
homme  puifTant,  qui  fe  foutenoitpar 
lui-même , & qui  pouvoit  devenir 
le  rival  de  fon  maître  ; & il  avan- 
çoit  un  inférieur  , qui  ne  pouvoit 
affermir  fa  fortune  qu’en  maintenant 
celle  de  fon  proteàeur,  Jovien  re- 
commanda à fes  envoyés  de  faire  va- 
loir fa  conduite  dans  Texpédition  de 
Perfe,  de  publier  par-tout  qu’elle 
avoir  été  couronnée  du  fuccès  le  plus 
favorable  , de  courir  jour  &c  nuit 
pour  intimer  fes  ordres  aux  com- 
mandans  des  troupes  & des  provin- 
ces , de  fonder  leurs  difpofitions  , 
ëc  de  revenir  promptement  avec  leurs 
réponfes , afin  qu’il  pût  en  confé- 
quence  prendre  les  mefures  les  plus 


J 
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JovTÊn^  sûres  pour  établir  foiidement  Ton  au- 
Aïis  363.*  Mais 5 malgré  leur  diligence, 

ils  furent  prévenus  par  la  renommée 
qui  ignore  tous  ces  ménagemens  po- 
litiques, Ôc  qui  n’efi;  jamais  plus  ra- 
pide que  pour  annoncer  les  évene- 
mens  malheureux. 

XV.  Pendant  que  Jovien  s’occupoit  de 
^ difpofitions , on  avoit  confumé 
le  peu  de  vivres  que  Cafiien  Sc  Mau- 
rice avoient  apportés  au  camp.  La 
difette  étoit  fi  extrême  , qu’un  boif- 
feau  de  farine  fe  vendoit  dix  pièces 
d’or,  c’eft-à  dire,  environ  deux  cents 
francs  de  notre  monnoie.  On  prit  le 
parti  de  tuer  ce  qui  refioit  de  bêtes 
de  fomme , & d’abandonner  leur  ciiar- 
ge  dans  ce  défert.  Après  cette  trifte 
nourriture  il  ne  leur  refloit  plus  d’au- 
tre reffource  que  de  fe  manger  les  uns 
les  autres.  Les  foldats  fe  trouvoient 
dénués  de  tout  , & comme  échappés 
d’un  naufrage.  Les  mieux  armés  n’a- 
voient  confervé  qu’une  moitié  de  bou- 
clier ou  un  tronçon  de  leur  lance.  La 
plupart  étoientlanguiifans  & malades: 
tous  portoient  fur  un  front  abattu  la 
honte  du  traité,  Tunique  fruit  de  leur 

expédition. 


duBas-Empire.  Liv.  XV.  409 
conquête.  En  cet  état  ils  arrivèrent 
à Thilfaphates  y où  Procope  & Sé- 
baftien  vinrent  joindre  l’empereur. 
Ils  lui  rendirent  leur  hommage  à la 
tête  de  leurs  officiers.  Il  leur  fit  un 
accueil  favorable  ; Sc  les  deux  armées 
réunies  fe  hâtèrent  d’arriver  à Nifî- 
be.  La  vûe  de  cette  ville  excita  dans 
leurs  cœurs  un  fentiment  de  joie  mêlé 
de  douleur  : elle  étoit  depuis  long- 
tems  le  plus  puiffiant  boulevard  de 
l’empire  ; elle  alloit  devenir  un  des 
remparts  de  la  Perfe.  Le  prince  cam- 
pa hors  de  la  ville  ; &le  Sénat  étant 
îbrti  pour  le  fupplier  de  venir  loger 
dans  le  palais  félon  l’ufage  de  fes 
prédéceffieurs,  il  n’y  voulut  pas  con- 
fentir.  Il  rougiffioit  fans  doute  de 
voir  les  Perfes  prendre  fous  fes  yeux 
polfeffion  d’une  ville  y dont  iis  n’a- 
voient  jamais  pu  fe  rendre  maîtres 
parla  force  des  armes.  On  exécuta 
ce  jour-là  par  ordre  de  l’empereur 
un  de  ces  coups  d’état , que  le  def- 
potifme  regarde  comme  néceffaires; 
mais  qui  rendent  toujours  à la  pofté- 
rité  le  crime  douteux  ôc  la  punition 
odieufe.  A l’entrée  de  la  nuit  on  vint 
TorH  III.  S 
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i faifir  à table  dans  fa  tente  Jovîen 
premier  fecrétaire  de  l’empereur  : on 
le  conduifit  dans,  un  lieu  écarté  , où 
il  fut  précipité  dans  un  puits  fans 
eau , qui  fut  enfuite  comblé  de  pier- 
res. C’étoît  un  de  ces  trois  braves 
qui  étoient  fortis  les  premiers  du  fou- 
rerrein  au  fiége  de  Maogamalque. 
Après  la  mort  de  Julien,  quelques- 
uns  Tavoientpropofé  comme  digne 
du  diadème.  Loin  d’effacer  par  fa 
modeflie  ce  crime  irrémifîîble  aux 
yeux  d’un  prince  qui  n’a  pas  l’ame 
élevée , il  aigrîifoit  la  jaloufîe  du  fou- 
verain  par  des  murmures  qu’il  croyoit 
fecrets,  & par  les  repas  trop  fréquens 
qu’il  donnoit  aux  officiers  de  l’armée. 
Dès  le  lendemain  Binésès  chargé 
par  Sapor  de  recevoir  les  places  que 
Jovien  devoir  céder  , entra  dans  Ni- 
fibe  avec  la  permiffion  de  l’empe* 
reur , Sc  arbora  fur  la  citadelle  l’é- 
tendard de  la  Perfe.  On  fignifîa  auf- 
f-tôt  aux  habitans  qu’ils  euffentà  for- 
tir  de  la  ville.  Cet  ordre  affligeant  por- 
ta de  toutes  parts  l’allarme  & le  dé- 
fefpoîr.  Les  uns  du  haut  de  leurs  tours 
de  leurs  murailles  tendoient  les 
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bras  vers  le  camp  des  Romains  ; la 
plûpart  fortant  en  foule  coururent  Joviek* 
vers  l’empereur  ; & les  mains  jointes  > An. 
profternés  à fes  pieds  ils  le  conju- 
roient  avec  larmes  de  ne  les  pas  ar- 
racher du  fein  de  leur  patrie.  L’em- 
pereur fenfible  à ces  cris , mais  iné- 
branlable dans  la  réfolution  de  tenir 
fa  parole,  répondit  avec  trifleffe, 
qu’il  ne  pouvoir  contenter  leurs  défirs 
fans  fe  rendre  coupable  d’un  parjure. 

Alors  Sabin  diflingué  entre  les  xviT. 
habitans  par  fa  naifl'ance  & par  fa 
fortune,  élévant  fa  voix:  « Prince, 

» dit-il , écoutez  les  dernieres  paro- 
les  de  Nifibe.  Confiance  plufieurs 
3p»  fois  vaincu  par  les  Perfes  , réduit 
» dans  fa  fuite  à recevoir  de  la  main 
» d’une  pauvre  femme  un  morceau 
» de  pain  pour  conferver  fa  vie , n’a 
33  pourtant  jufqu’à  fa  mort  rien  cédé 
» auK  ennemis.  Trois  fois  il  a vu  N!- 
33  fibe  afîiégée  & prête  à fuccomber 
33  fous  la  puiffance  de  Saper  : trois  fois 
y*  il  l’a  vue  fauvée.  Jovien  invinci- 
ble  abandonnera  t-il  dès  les  pre- 
ss miers  jours  de  fon  régné  le  plus 
» ferme  rempart  qui  puifle  couvrir 
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» fes  provinces  ? Eft-ce-là  ce  que 
J O V I E N.  » l’empire  doit  à Nifibe  , pour  lui 
An.3É)3,  savoir  fervi  de  barrière  depuis  fi 
» long-tems  f Faudra-t-il  qu’un  peu- 
» pie  accoutumé  aux  loix  Romaines  , 
» aufîî  Romain  que  les  habitans  de  la 
» capitale  de  l’empire  , prenne  les 
» mœurs  & les  coûtumes  des  barba- 
» res  f Jour  funefle  , & tel  que  Ro- 
si me  n’en  a jamais  vu  depuis  qu’elle 
SI  fubfîftc  ! Quelques  empereurs  ont 
» relTerré  les  bornes  de  leur  domi- 
« nation  ; ils  ont  abandonné  des  prc- 
vinces  ; mais  c’étoit  un  abandon  vo- 
» lontaire  & politique  ; ils  n’en  ont- 
3*  pris  la  loi  que  d’eux-mêmes  ; ils 
33  ne  les  ont  pas  cédées  à leurs  enne- 
» mis.  Si  vous  craignez  que  la  défen- 
3e>  fède  notre  ville  ne  vous  coûte  trop 
«>  de  fang  & de  dépenfes , lailTez  Ni- 
31  fibe  à elle- même  : feule  , fans  autre 
?»  fecours  que  celui  du  ciel  6c  le  cou- 
» rage  de  fes  habitans,  elle  fçaura  fe 
» confcrver , comme  elle  a déjà  fait 
» plus  d’une  fois.  Nous  ne  vous  de- 
» mandons  que  la  permiflion  de  nous 
défendre  : nous  la  recevrons  corn- 
^ me  une  grâce , qui  vous  affurera 
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» pour  jamais  notre  obéiffance  & no- 
tre  fidélité 

Jovien  piqué  fans  doute  de- ces 
paroles , qui  couvroient  tant  de  re- 
proches fous  une  apparence  de  priè- 
res } fe  retranchoit  dans  l’obligation 
que  lui  impofoit  la  religion  du  fer- 
ment. Un  trait  fatyrique  acheva  de 
l’aigrir.  Comme  après  plufieurs  re- 
fus il  acceptoit  avec  répugnance  une 
couronne , qui  lui  étoit  préfentée  par 
le  Sénat  Sc  le  peuple  de  Nifibe , un 
avocat  nommé  Sylvain  , s’écria  : 
Prince  y puiffie^-vous  recevoir  des  au- 
très  villes  de  votre  empire  d'aujjî  glo- 
rieufes  couronnes,  Aufli-tôt  l’empe- 
reur déclara  qu’il  ne  leur  donnoit 
que  trois  jours  pour  évacuer  la  pla- 
ce. Ce  fut  un  fpeélacle  déplorable. 
Les  foldats  qui  avoient  ordre  de 
preffer  les  habitans , menaçoient  de 
la  mort  quiconque  palferoit  le  ter- 
me prefcrit.  Dans  cette  étrange  con- 
fufion  , tout  retentilîbit  de  gémilfe- 
mcns  & de  fanglots.  On  enlevoit  â 
la  hâte  ce  qu’on  pouvoir  emporter. 
Le  luxe  & les  richelfes  avoient  per- 
du pendant  ces  jours-là  leur  faux  titre 
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de  préférence  : faute  de  chevaux  Sc 
de  voitures  on  abandonnoit  les  meu- 
bles les  plus  précieux  , pour  ne  fe 
charger  que  des  effets  les  plus  mé- 
prifés  5 mais  les  plus  néceffaires  au 
foutien  de  la  vie.  Il  falloir  arracher 
les  femmes  des  tombeaux  de  leurs 
maris , de  leurs  enfans,  de  leurs  pe- 
res  ) qu’elles  arrofoient  de  leurs  lar- 
mes , & qu’elles  ne  quittoient  qu’a- 
vec des  cris  lamentables.  Tous  les 
chemins  étoient  remplis  de  ces  in- 
fortunés fugitifs  J qui  tournant  cent 
fois  les  yeux  vers  leur  patrie  , pleu- 
rant 5 s’embraffant  les  uns  les  autres , 
fe  difoîent  un  éternel  adieu-,  pour 
prendre  la  route  de  l’exil  que  cha- 
cun avoir  choifi.  La  plupart  fe  reti- 
rèrent fur  les  ruines  d’Amide.  Ils  y 
portèrent  le  corps  de  faint  Jacques. 
Les  reliques  de  ce  faint  évêque 
avoîent  été  confervées  comme  la 
fauve-garde  de  Nifibe  ; & quelques 
mois  auparavant,  Julien  ayant  ordon- 
né de  les  tranfporter  hors  de  la  ville , 
on  étoit  perfuadé  que  cette  place 
importante  avoir  en  mêmetems  per- 
du fa  plus  forte  défenfe.  Jovien  fit 
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bâtir  pour  cette  malheureufe  colo- 
nie un  bourg  aux  portes  d’Amide 
dont  il  releva  les  murailles  ; il  le  ren- 
ferma dans  la  même  enceinte  : on  le 
nomma  la  nouvelle  Nifibe.  Le  tri- 
bun Conftantius  fut  chargé  de  re- 
mettre aux  Perfes  les  provinces  & 
les  autres  places , qui  dévoient  leur 
être  livrées  en  conféquence  du  trai- 
té. Cette  celîion  honteufe  eft  la  plus 
ancienne  époque  du  démembrement 
de  l’empire.  Les  cinq  provinces  alors 
abandonnées  aux  Perfes  ne  revin- 
rent jamais  aux  Romains.  Ce  fut, pour 
ainli  dire  , la  première  pierre  , qui 
fe  détacha  de  ce  vafle  édifice , Sc 
qui  annonçoit  déjà  fa  chute  , quoi- 
qu’elle fût  encore  éloignée. 

Pendant  le  féjour  que  Jovien  fit 
aux  environs  de  Nifibe  , il  envoya 
Procope  Sc  Mérobaude  avec  un  dé- 
tachement de  fes  troupes  , pour 
tranfporter  à Tarfe  le  corps  de  Ju- 
lien , fuivant  les  dernieres  volontés 
de  ce  prince.  Julien  pendant  fa  vie 
n’avoit  point  excité  de  fentîmens  mé- 
diocres; il  avoit  été  un  objet  d’ad- 
miration ou  d’horreur.  Ëa  nouvelle 
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de  fa  mort  produifit  des  effets  fem- 
lENf  blables;  elle  necaufa  que  des  tranf- 
ports  ou  d’une  joie  immodérée  , ou 
d’une  exceflîve  douleur.  Les  Chré- 
tiens lesmoinsinflruits,  fur- tout  dans 
Antioche  remplie  d’une  jeuneflfe  lé- 
gère & folâtre  ^ oublièrent  que  la  reli- 
gion qui  épure  deperfedlion  ne  l’huma- 
nité, oblige  d’aimer  fes  ennemis  & de 
plaindre  leurs  malheurs.  Ils  s’aban- 
donnèrent à une  forte  d’yvreffe  : ce 
n’étoient  que  feftins  Ôc  fêtes  publi- 
ques. On  danfoit  dans  les  églifes  Sc 
fur  les  tombeaux  des  martyrs  , com- 
me fur  des  théâtres  ; Sc  par  un  échan- 
ge indécent  les  théâtres  étoient  de- 
venus des  temples  où  l’on  chantoit 
la  viéfoire  du  chriftîanifme.  Les  pré- 
diéfions  dont  le  malheureux  Julien 
s’étoit  abufé  , foiirnilfoient  des  fujets 
de  comédies  ; on  jouoit  les  prophé- 
ties de  l’infenfé  Maxime  ; & la  reli- 
gion fî  augufle  & fi  majeff ueufe  fut 
mêlée  à des  fcênes  boufonnes.  Les 
payens  de  leur  côté  pouffèrent  le 
défefpoir  jufqu’à  la  fureur.  A Carrhes 
on  lapida  celui  qui  apporta  le  pre- 
mier cette  trille  nouvelle , & on  le 
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laifTa  enféveli  fous  un  monceau  de 
pierres.  Libanius  dit  qu’au  premier 
bruit  de  cette  mort , il  fut  tenté  de 
s’arracher  la  vie  : mais  fa  vanité  le 
fauva  ; il  fe  crut  réfervé  par  fes  Dieux 
pour  faire  le  panégyrique  de  fon 
héros.  Il  s’en  acquitta  par  deux  dif* 
cours  5 aiifli  pleins  d’enthouliafme 
pour  fon  idole  , que  de  rage  contre 
les  Chrétiens.  Ce  fophifte  fut  pen- 
dant toute  fa  vie  dévoué  à Julien 
jufqu’au  fanatifme  : il  lui  furvécut 
plus  de  vingt -fept  ans.  On  peut 
dire  qu’il  s’expofa  même  à devenir 
fon  martyr  > s’il  avoir  eu  affaire 
à des  princes  moins  modérés  ; il 
eut  la  hardieffe  d’adreffer  à Valen- 
tinien & à Valens  un  difcours  , dans 
lequel  il  les  blâmoit  vivement  de 
leur  négligence  à venger  la  mort  de 
Julien  ; & il  ofa  fatiguer  encore  des 
louanges  de  ce  prince  odieux  , le 
grand  Théodofe , le  plus  zélé  def- 
truéleur  de  l’idolâtrie.  Plulleurs  vil- 
les éleverent  fur  leurs  autels  les  ima- 
ges de  Julien  entre  celles  de  leurs 
Dieux. 

Les  funérailles  de  ce  prince  don- 
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nerent  aux  Chrétiens  un  nouveau 
fujet  de  rifée.  Du  tems  du  paganii- 
me  il  s’étoit  introduit  dans  les  pom- 
pes funèbres  un  ufage  extravagant. 
Le  cercueil  étoit  précédé  d’une  trou- 
pe de  danfeurs  Sc  d’hiilrions  , qui 
amufoient  le  peuple  , comme  pour 
faire  diverlion  à la  douleur.  Ils  n’é- 
pargnoient  pas  le  défunt  ; ils  contre- 
faifoient  fes  ridicules  ; ils  lançoient 
contre  lui  des  traits  fatyriques.  Cette 
impertinente  cérémonie  ne  fut  pas 
oubliée  dans  les  obféques  de  Julien  , 
afin  qu’il  n’y  manquât  rien  de  toutes 
les  fuperftitieufes  folies  de  l’idolâtrie 
qu’on  enterroit  avec  lui.  Ces  bou- 
lons accoutumés  à ne  rien  refpeéler 
Sc  à railler  leurs  propres  divinités , 
plaifantoient  fur  fa  philofopbie , fur 
les  mauvais  fuccès  en  Perfe , fur  fa 
mort  5 & même  fur  fon  apoHafîe.  En- 
fin fori  corps  fut  dépofé  dans  un  faux- 
bourg  de  Tarfe , à l’entrée  du  che- 
min qui  conduifoit  au  défilé  du  mont 
Taurus , vis-à-vis  du  monument  de 
Maximin  Daza , dont  il  n’étoit  fé- 
paré  que  par  ce  chemin  ; la  provi- 
dence ayant  voulu  réunir  ainfi  la  fe- 
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pulture  des  deux  plus  mortels  enne- 
mis du  Chriftianifme.  On  grava  fur  J 0 view, 
le  tombeau  deux  vers  grecs,  dont 
le  dernier  eft  emprunté  d’Fîomere  : 
en  voici  la  traduélion  : Cyglt  Julien 
qui  pujfa  le  Tigre  impétueux  : il  fut 
à la  fois  excellent  prince  Sr  vaillant 
guerrier.  D’autres  auteurs  allongent 
cette  épitaphe  ;ils  la  rapportent  en 
ces  termes  : Cy  git  Julien , qui  après 
avoir  conduit  fon  armée  au-delà  de 
r Euphrate  ù’ jufque  dans  la  Perfe  ^ 
abandonné  de  la  fortune , ejî  revenu 
recevoir  la  fépulture  fur  les  bords  du 
Cydnus,  Il  fut  à la  fois  excellent  prin^ 
ce  (tr  vaillant  guerrier.  On  n’efl  pas 
obligé  de  croire  ce  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ne  raconte  que  fur  un 
rapport  dont  il  ne  fe  rend  pas  ga- 
rant ; que  les  cendres  de  ce  prince 
s’agitoient  dans  fon  fépulcre , Sc  que 
la  terre  par  une  violente  fecoulfe 
rejetta  fon  corps  hors  du  tombeau* 

Quelques  auteurs  difent  qu’il  fut 
dans  la  fuite  transféré  à Conftanti- 
nople.  Vers  la  fin  de  l’empire  Grec 
on  montroit  fa  fépulture  dans  la  ga- 
lerie feptentrionale  de  l’églife  des 
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faints  Apôtres  auprès  de  celle  de 
Jovien.  Si  cette  tradition  étoit  plus 
affurée , un  paflfage  du  difcours  où 
Libanius  s’e&rce  de  prouver  que 
Fintérêt  de  FEtat  demande  la  ven- 
geance de  la  mort  de  Julien,  feroit 
foupçonner  qu’on  doit  attribuer  cette 
tranflation  à Valentinien  Ôc  à Valens. 
Dès  que  Procope  eut  rendu  à fon 
parent  ce  dernier  devoir , il  difpa- 
rut  ; 8c  quelque  recherche  que  Fon 
pût  faire  pour  découvrir  fa  retraite  $ 
il  ne  fe  montra  que  deux  ans  après  , 
révêtu  de  la  pourpre  impériale. 

L’empereur , après  avoir  donné 
à fes  troupes  le  tems  de  fe  rétablir 
de  tant  de  fatigues  , prit  la  route 
d’Antioche.  Il  palfa  par  Edeffe  , où 
il  étoît  le  vingt-fept  de  Septembre. 
Son  armée  , ftos  avoir  été  vaincue, 
fembloît  avoir  effuyé  plulleurs  dé- 
faites. Audi  ne  reçut-il  fur  fon  paf- 
fage  aucun  de  ces  témoignages  de 
joie  5 que  des  fujets  s’emprelfent  de 
prodiguer  à leur  fouverain.  Il  vint 
à grandes  journées  à Antioche , où  il 
fut  l’objet  des  railleries  Sc  des  traits 
fatyriques  d’une  populace  infolente. 
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Il  étoit  même  menacé  d’une  violente 
fédition  , fi  le  préfet  Sallufte  , plus 
refpedé  que  l’empereur,  n’eùt  tra- 
vaillé à calmer  les  efprits. 

Jufqu’ici  nous  avons  vu  Jovîen 
uniquement  occupé  à terminer  une 
entreprife  dont  il  n’étoit  pas  Fauteur. 
Si  l’on  blâme  fa  conduite  , on  doit 
/aire  réflexion  que  rien  n’eft  fi  diffi- 
cile que  de  fuivre  un  projet  com- 
pliqué , que  Fon  n’a  pas  conçu  foi- 
même,  & dont  on  n’a  pu  combiner 
tous  les  incidens  & préparer  toutes 
les  reffources.  Nous  l’allons  voir  agir 
maintenant  d’après  lui-même  ; fa  bon- 
té Sc  fa  prudence  ne  laifferont  rien 
à défirer  ; & fi  fa  retraite  peu  hono- 
rable fait  penfer  qu’il  a régné  trop 
tôt,  la  fagefle  de  fon  gouvernement 
doit  faire  regretter  que  fon  régné 
n’ait  pas  été  de  plus  longue  durée. 
Le  changement  de  Souverain  caufoit 
dans  tous  les  efprits  une  agitation 
dangereufe.  Les  payens  frappés  de 
terreur  trembloient  aux  approches 
d’un  prince  , qui  dès  le  premier  mo- 
ment de  fon  régné  avoit  annoncé 
fon  attachement  au  Chriftianifme* 
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Plufieurs  d’entre  eux  abandonnant 
leurs  autels  & leurs  facrifices  , & re- 
doutant les  Chrétiens  plus  que  les 
Perfes , prenoient  la  fuite , & s’al- 
loient  cacher  dans  les  plus  profon- 
des retraites.  La  conduite  du  com- 
mun des  Chrétiens  ne  contribuoit 
pas  à calmer  ces  allarmes.  Les  théâ- 
tres , les  places  publiques  retentif- 
foient  de  leur  joie  ôc  de  leurs  me- 
naces. Ils  abattoient  les  autels  ; ils 
fermoîent  les  temples;  quelques-uns 
même  animés  d’un  faux  zele  for- 
maient des  projets  fanguinaires  ; & 
s’il  en  faut  croire  Libanius , ce  Rhé- 
teur n’évita  d’être  aifommé , que  par- 
ce qu’il  fut  averti  du  complot  tramé 
contre  fa  vie.  C’étoît  cet  efprit  de 
vengeance  fi  contraire  aux  maximes 
de  l’Evangile?  que  vouloir  étouffer 
S.  Grégoire  de  Nazianze  ? lorfqu’a- 
près  avoir  montré  les  effets  de  la 
colere  divine  dans  la  punition  de 
Julien  ? il  exhortoit  les  fideles  à la 
douceur  & au  pardon  des  injures?  & 
qu’il  les  invitoit  à ne  pas  perdre  par 
des  repréfailles  illégitimes  le  mérite 
de  leurs  fouffrances.  D’autre  part  les 
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diverresfedles  hérétiques,  qui  étoient 
demeurées  fans  aélion  , tant  qu’elles 
avoient  été  refferrées  & prelTées  avec  * ^ 
Péglife  Catholique  par  une  violence 
commune  , s’agitant  au  premier  mo- 
ment de  relâche  , fe  divifoient  de 
nouveau  d’avec  elle  : réunies  contre 
la  vérité,  elles  fe  déchiroient  mu- 
tuellement : chacune  d’elles  tâchoit 
de  prévenir  le  prince  & de  le  fé- 
duîre. 

Dans  ce  mouvement  général  dè  sa^comiû^te 
toutes  les  humeurs  de  l’empire , Jo-  à l’égard  c!es 
vien  ralTura  les  payens  en  déclarant  tS.cVj.s. 
par  une  loi,  qu’il  laiifoît  à chacun  le 
libre  exercice  de  fa  religion.  Il  fit  s JJ.’ 
rouvrir  les  temples  : il  permit  les  fa- 
crifices  ; mais  il  défendit  les  enchan- 
temens  ôc  les  cérémonies  magiques. 

Cette  liberté  procura  au  Chriflianif 
me  un  double  avantage  : elle  rame- 
na au  fein  de  l’églife  ceux  qui  n’en 
étoient  fonis  que  par  crainte , & elle 
lailfa  au  paganifme  ceux  qui  ne  s’en 
feroîent  détachés  que  par  hypccrifie. 

La  convîélion  , unique  forte  de  con- 
trainte que  la  religion  connoiffe , fit 
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feule  des  Chrétiens  ; elle  n’en  fît  que 
JoviEN.de  véritables,  elle  en  fît  en  plus 
An. 3^3.  gj-gjjd  nombre,  parce  qu’elle  n’eut 
point  à combattre  îa  haine  Sc  l’opi- 
niâtreté qu’infpirent  les  perfécutions 
& les  fuppHces.  Les  philofophes  9 
voyant  leur  régné  pafte , s’étoient 
bannis  de  la  Cour.  Ils  n’y  regnerent 
plus  en  effet  ; mais  Jovien  leur  per- 
mit d’y  reparoître  , pourvu  qu’ils  fe 
dépouillaffent  de  ce  qu’il  y avoit  de 
fîngulier  dans  leur  extérieur.  Il  con- 
tinua même  de  les  honorer.  Il  eft 
vrai  qu’il  ne  put  les  mettre  à cou- 
vert du  mépris  des  courtifans , tou- 
jours prompts  à fouler  aux  pieds 
les  anciens  favoris.  Un  ennemi  de 
Libanius  confeilloît  au  prince  de  fe 
défaire  de  ce  Rhéteur  qui  ne  ceffoit 
de  pleurer  îa  perte  de  Julien.  Un 
meilleur  confeil  fît  entendre  à Jo- 
, vîen  que  ces  larmes  impuilfanteslui 
faîfoient  beaucoup  moins  de  tort , que 
n’en  feroit  à fa  gloire  le  fang  d’un 
malheureux  fophifle.  Ce  que  des  au- 
teurs anonymes  ou  inconnus  racon- 
tent du  temple  de  Trajan  brûlé  dans 
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Antioche  parla  femme  & les  concu-  ^ 
bines  de  Jovien  , ne  mérite  pas  une  Jo  viei<.  , 
réfutation  férieufe.  An.  3^3. 

La  religion  Chrétienne  monta  avec  xxiv. 
lui  fur  le  trône , pour  n’en  plus  def-  , 

, T . , 1.  X , . des  Caihoh- 

cendre.  Jovien  s appliqua  a guérir  ques. 
les  plaies  dont  Julien  l’avoit  affligée  > 

Ôc  à lui  rendre  fa  fplendeur.  Il  rap-  TheVdj.'^.c. 
pela  d’exil  tous  les  évêques  bannis  J’ , 
par  Conltance  , oc  que  Julien  n phHoft.  i.  s. 

s>. 

a. 

Alexandrie.  Les  difgraces  de  ce  grand 
homme  étoient  celles  de  toute  l’é- 
glife  : la  foi  s’éclipfoic  avec  lui  , & 
renaiffoit  à fa  lumière.  L’empereur 
déchargea  les  églifes  des  taxes  dont 
elles  étoient  accablées  ; il  rétablit  leurs 
privilèges  : il  rendit  aux  clercs , aux 
veuves,  aux  vierges  leurs  immunités 
& tous  les  bienfaits  des  empereurs 
précédens.  Il  rencuvella  par  une  loi 
les  diftributions  de  blé  inffltuées  par 
Conftantin  , & que  Julien  avoir  abo- 
lies. La  difette  qui  regnoit  encore 
dans  l’empire  , ne  lui  permit  d’en 
rendre  que  le  tiers;  mais  il  promît 


voit  pas  remis  en  pofleffion  de  leurs 
fiéges.  Athanafe  fortit  encore  de  Tes  m.a,-. /eg. 
dé&rts , & reparut  de  nouveau  dans 
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de  les  rétablir  en  entier  au  retour  de 
l’abondance.  11  ordonna  aux  gouver^ 
neurs  des  provinces  de  favorîfer  les 
alTemblées  des  fideles , de  veiller  à 
l’honneur  du  culte  divin  & à l’inf- 
trudlion  des  peuples.  Nous  avons 
une  loi , par  laquelle  il  défend  fur 
peine  de  mort  de  ravir  les  Vierges 
confacrées  à Dieu  , de  les  féduire  , 
ou  même  de  les  folliciter  au  maria- 
ge. C’étoit  un  défordre  que  l’irréli- 
gion , fille  ou  mere  du  libertinage  a 
avoit  introduit  du  tems  de  Julien. 
Il  fît  retracer  fur  le  labarum  le  mo- 
nograme  de  Chrifl.  Un  comte  nom- 
mé Magnus  tréforier  de  la  maifon 
de  l’empereur  avoit  fous  le  régné 
précédent  réduit  en  cendres  l’égiife 
de  Béryte  ; il  reçut  ordre  de  la  ré- 
bâtir àfes  dépens;  & fans  de  puil- 
fantes  follicitations  Jovien  lui  eût  fait 
trancher  la  tête. 

Les  différentes  feéles  formèrent 
à l’envi  des  prétentions  fur  l’efprît 
de  l’empereur.  Les  purs  Ariens  en- 
voyèrent au-devant  de  lui  jufqu’â 
Edeffe  ; ils  portoient  à leur  ordinaire 
des  calomnies  contre  Ath^afe.  Jo- 
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vienjfans  leur  déclarer  Tes  fentîmens , 
les  renvoya  à la  décifion  d’un  Con- 
cile où  les  deux  partis  feroient  en- 
tendus. Dès  qu’il  fut  dans  Antioche  j 
les  Macédoniens  lui  préfenterent  une 
requête  par  laquelle  ils  demandoient 
l’expulfion  des  purs  Ariens.  Il  leur 
répondit  qu’il  déteftoit  les  querel- 
les , & qu’il  n’accorderoît  fes  bon- 
nes grâces  qu’aux  amateurs  de  la 
paix  & de  la  concorde.  Acace  de  Cé- 
îarée  attaché  de  tout  tems  à l’Aria- 
nifine , mais  plus  encore  à la  faveur  ^ 
ayant  prelTenti  les  difpofitions  de 
l’empereur  5 fe  réunit , du  moins  en 
apparence , avec  les  Catholiques  : il 
aflifta  dans  Antioche  ù un  Concile 
dont  le  décret  confirmoit  la  foi  de 
Nicée.  La  lettre  fynodale  lignée  de 
vingt-huit  évêques  fut  adreflfée  à l’em- 
pereur. Jovien  fe  contenta  de  dire 
qu’il  étoit  réfolu  de  n’inquiéter  per- 
fonne  fur  la  croyance  ; & de  favo- 
rifer  de  tout  Ton  pouvoir  ceux  qui 
travailleroîent  à la  réunion  des  efprits. 
Ce  n’étoit  pas  qu’il  fût  indifférent , ni 
qu’il  balançât  fur  le  parti  qu’il  devoir 
prendre  : nourri  dans  les  fentimens 
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! orthodoxes,  dès  le  moment  qu’il  ètôk 
. rentré  dans  les  terres  de  l’empire  , 
au  milieu  des  inquiétudes  dont  il 
étoit  accablé , un  de  fes  premiers  foins 
avoir  été  d’écrire  à S.  Athanafe.  Ne 
fçachant  pas  encore  que  ce  prélat 
fût  revenu , il  le  rappeloit  & le  ré« 
tabliffoit  dans  fon  fiége.  Sa  lettre 
qui  s’eft  confervée  jufqu’à  nous  porte 
le  fentiment  de  la  plus  profonde  vé- 
nération. Lorfqu’il  fe  vit  dans  la  fuite 
expofé  à tous  les  artifices  de  tant  de 
feàes  diverfes,  pour  s’affermir  dans 
la  foi , de  ne  point  s’écarter  du  point 
fixe  de  la  croyance  de  l’églife , il 
pria  le  fàint  évêque  de  lui  envoyer 
une  expofition  nette  & précife  de 
la  dodrîne  Catholique.  Athanafe , de 
concert  avec  les  prélats  les  plus  écIaK 
rés  qui  fe  trouvoient  dans  Alexan- 
drie, fatisfît  au  defir  de  l’empereur. 
Il  lui  développa  la  foi  de  Nîcée  6c 
tout  le  venin  de  l’Arianifme.  Jovien 
le  fît  venir  à Antioche , pour  puifer 
dans~  cette  fource  de  lumière  desinf 
trudions  plus  étendues.  Les  Ariens 
en  prirent  l’allarme.  Euzoïus  évêque 
Arien  d’Antioche  gagna  le  grand 


i 
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chambellan  Probatius  & les  autres  eu*  iSEggE”* 
nuques  du  palais.  C’étokpar  le  canal  J o v 1 1 n. 
de  ces  vils  mîniftreSj  prefque  tou- 
jours  pervers  & corrompus  ^ que 
Phéréfie  s’étoit  înfinuée  dans  Fefprît  ■ 
de  Confiance.  On  fit  venir  d’Alexan- 
drie le  prêtre  Lucius  5 chef  du  parti 
Arien  dans  cette  ville  depuis  la  mort 
de  George.  Les  Catholiques  députe- 
, rent  de  leur  côté , pour  rompre  l’effet 
de  ces  intrigues. 

Lucius  à la  tête  de  fa  faélion  fe  xxvr. 

_ préfenta  quatre  fois  à l’empereur.  rebSîéf 'paî* 
Il  reprochoit  au  faint  prélat , que  de*  Fcmpereuf. 
puis  qu’il  avoit  repris  les  fondions 
de  répifcopac , il  étoit  fous  l’anathê- 
me , ayant  été  condamné  pour  des 
crimes  dont  il  ne  s’étoit  pas  juftifié  ; 
qu’il  avoit  été  plufieurs  fois  banni 
par  Confiantin  Sc  par  Confiance  ; 
qu’il  ne  ceffoit  de  troubler  l’Egypte  , 
éc  d y entretenir  la  difcorde  & la  fé- 
dition.En  conféquence,  il  demandoit 
un  autre  évêque  ? tel  que  l’empereur 
voudroit  le  choifir.  Ces  accufations 
étoient  appuyées  par  les  clameurs 
des  autres  Ariens.  Athanafe  n’eut 
pas  befoin  de  répondre.  Le  peuple 
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Catholique  foutint  fa  caufe  avec  cha- 
leur. L’empereur  lui-même  décon- 
certa les  calomniateurs  par  des  quef- 
tions  prelfantes  & de  vives  reparties. 
Dans  une  des  audiences  il  s’emporta 
contre  euxjufqu’à  commander  à fes 
gardes  de  les  frapper  : ce  qui  cepen- 
dant ne  paroît  pas  avoir  été  exé- 
cuté. Il  les  congédia  honteufement  ; 
î4  traita  fur-tout  avec  le  dernier  mé- 
pris Lucius  5 dont  la  mauvaife  mine 
égaloitla  méchanceté.  Pour  faire  per- 
dre aux  eunuques  le  goût  de  ces  intri- 
gues de  religion  , il  les  fit  appliquer 
à la  torture  3 en  menaçant  de  traiter 
avec  la  même  rigueur  quiconque  ofe- 
roit  calomnier  des  Chrétiens.  Cette 
confpiration  formée  contre  Athanafe 
le  rendit  plus  cher  à l’empereur.  Il 
retourna  en  Egypte  avec  un  plein 
pouvoir  de  difpofer  du  gouverne- 
ment des  églifes. 

L’empire  attaqué  depuis  long-tems 
du  côté  du  Septentrion  & de  l’O- 
rient , comménçoit  à recevoir  des  1 
atteintes  dans  fes  provinces  méridio-  i 
nales.  Cevafie  corps  fentoit  déjà  les  i 
approches  de  la  vieillclfe.  AfFoiblî 
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par  les  vices  qui  lui  ftifoient  perdre 
de  fon  reflori , il  fe  refroidilToit  peu  à Jovien. 
peu  dans  fes  extrémités  , ôc  les  gou- 
verneurs  des  provinces  éloignées., 
plus  attentifs  à les  piller  qu’à  les  dé- 
fendre , lailToient  aux  barbares  oc« 
cafion  de  les  entamer.  Tandis  que 
les  Perfes  enlevoient  aux  Romains 
les  cinq  provinces  voillnes  du  Ti- 
gre , les  Aufturiens  en  Afrique  in« 
feftoient  laTripolitaine,qui  s’étendoit 
entre  les  deux  Syrtes,  dans  le  pays  ^ 
qu’on  appelle  encore  le  royaume  dd^ 

Tripoli.  Ces  barbares  , qui  n’étoient 
connus  que  fur  cette  frontière , exer- 
cés à des  incurfions  foudaines  , vi- 
voient  de  brigandage.  On  les  conte- 
noit  depuis  quelque  tems  par  un  trai- 
té fait  avec  eux  , lorfqu’un  motif  de 
vengeance  leur  mit  les  armes  à la 
main.  Un  d’entre  eux  nommé  Sta- 
chaon,  homme  hardi,  rufé,  artificieux, 
parcourant  la  province  à la  faveur  de 
la  paix , tramoit  des  intrigues  fecret- 
tes  pour  y établir  fes  compatriotes. 

On  découvrit  fes  manœuvres  : il  fut 
brûlé  vif.  Aufiî-tôt  toute  la  nation 
prend  l’allarme  ; ils  fortent  avec  ra- 
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ge  de  leurs  montagnes  & de  leurs  dé- 

ferts  : ils  accourent  en  foule  devant 
Leptîs  avant  qu’on  puifTe  avoir  des 
nouvelles  de  leur  marche.  La  force  * 
des  murailles  de  cette  grande  ville  & 
îe  nombre  des  habîtans  la  mettant  hors 
d’infulte  ? ils  relient  trois  jours  cam- 
pés aux  environs^  ruinant  parle  fer& 
par  le  feu  ce  territoire  fertile , & malTa- 
crant  les  payfans  qui  s’étoient  in  utile- 
ment cachés  dans  des  cavernes.  Après 
avoir  brûlé  tout  ce  qu’ils  ne  purent 
emporter,  ils  s’en  retournèrent  avec 
un  riche  butin  , traînant  en  efcîava- 
ge  Sylva  chef  du  confeil  de  la  ville, 
qu’ils  furprîrent  dans  fes  terres  avec 
toute  fa  famille.  Les  habitans  de  Lep- 
tis , effrayés  de  cette  attaque  impré- 
vue , & craignant  une  nouvelle  iq- 
curlion  , eurent  recours  au  comte 
Romain , envoyé  depuis  peu  pour 
commander  en  Afrique  : cet  of- 
ficier dur  & avare  , ne  faifoit  la  ; 
guerre  que  pour  s’enrichir.  Il  vint 
à la  tête  d’un  corps  de  troupes  ; mais 
infenlible  aux  larmes  & aux  prières 
des  habitans , il  demanda  une  pro- 
dîgieufe  quantité  de  vivres  Ôc  qua- 
tre 
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tre  mille  chameaux,  déclarant  qu’il 
. ne  marcheroit  aux  ennemis  qu’à  cet-  Jovien. 
te  condition.  En  vain  ces  infortu- 
nés  lui  repréfenterent  que  le  rava- 
ge & l’incendie  de  leur  pays  les 
mettoit  dans  l’impuiffance  de  fatis- 
faire  à des  demandes  fi  exorbitan- 
tes ; qu’ils  n’étoient  pas  en  état  d’a- 
cheter fi  cher  un  remede  à leurs 
maux , quoiqu’ils  fuffent  extrêmes. 

Après  avoir  pafie  quarante  jours  à 
Leptis , fans  faire  aucun  mouvement 
pour  leur  défenfe , il  abandonna  le 
, pays  à la  merci  des  barbares. 

L’équité  de  Jovien  donne  fieu  de  xxvirr. 
penfer  qu’il  auroit  puni  cette  cruelle 
avarice.  Mais  les  plaintes  des  Lep- 
titains  n’arriverent  qu’après  fa  mort,  S:, 
Croyant  qu  il  etoit  neceüaire  de  le  Soc.  l^.c.zô. 
l’approcher  de  l’Occident  , dont  il 
ne  recevoit  aucune  nouvelle  , il  ré-  ^ ‘ 
folut , malgré  la  rigueur  de  l’hiver  9 
qui  fut  très-rude  cette  année  , de  re- 
gagner au  plutôt  Confiantînople.  II 
partit  d’Antioche  au  mois  de  Décem- 
bre , fans  être  arrêté  par  de  prétendus 
pronoftics,  que  l’évenement  rendit 
remarquables , mais  qui  ne  pou  voient 
Tome  IIL  T 
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en  effet  aîlarmer  que  des  payens  fu- 
perftîtieux.  Il  ne  voulut  pas  fortîf  de 
Tarfe  fans  avoir  rendu  à Julien  quel- 
ques honneurs  funèbres  : il  donna  or- 
dre d’ajouter  des  ornemens  à fon  tom- 
beau ; ce  qui  ne  fut  exécuté  que  fous  le 
régné  de  Valentinien  & de  Valens. 

En  arrivant  à Tyanes,  ville  de 
Cappadoce  ^ il  y trouva  le  fecrétaire 
Procope  & le  tribun  Mémoride , qui 
venoient  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s’étoit  palTé  dans  la  Gaule.  Lucîllîen , 
félon  les  ordres  de  Fempereur,  s’é- 
toit  rendu  à Milan  avec  les  tribuns 
Séniauque  & Valentinien  ? que  Jo- 
vien  avoir  rappelé  de  fon  exil  ; 6c 
ayant  appris  que  Malaric  refufoitle 
commandement  des  troupes  de  la 
Gaule  J il  avoir  lui-même  paffé  les 
Alpes?  6c  s’étoit  tranfporté  dans  la 
ville  de  Rheims.  Là  ? fans  confidérer 
que  la  mort  de  Julien  pouvoir  exci- 
ter des  troubles  dans  la  province? 6c 
que  Fautorité  de  fon  gendre  n’étôit  pas 
encore  affez  affermie  ? il  fe  preffa  mal 
à propos  de  réformer  les  abus , 6c 
commença  par  faire  rendre  compte 
à un  receveur  des  deniers  publics» 
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Celui-ci  coupable  de  plufieurs  infi- 
délités dans  l’exercice  de  fon  emploi , 
ne  pouvant  fe  juftifier  que  par  une 
révolte , eut  recours  aux  foldats  Ba- 
taves,  qui  étoient  en  quartier  aux 
environs  de  Rheims.Il  leur  perfua- 
da  que  Julien  vivoit  encore , que  Jo* 
vien  n’étoit  qu’un  rebelle  ; &fes  men- 
fonges  produifirent  une  fi  violente 
mutinerie , que  Lucillien  Sc  Séniau- 
que  furent  maflacrés.  Valentinien  au- 
roit  éprouvé  le  même"  fort  fans  un 
ami  fidele  appelé  Primitivus , qui  le 
déroba  aux  recherches  des  féditieux. 
Il  fe  fauva  avec  Procope  Ôc  Mémo- 
ride  : un  foldat  Erule  nommé  Vita- 
iien  5 que  nous  verrons  dans  la  fuite 
avancé  aux  premiers  emplois  , fe 
joignit  à eux  ; & tous  enfemble  trou- 
vèrent Jovîen  à Tyanes.  Avec  cette 
trifte  nouvelle  ils  en  apportoientune 
autre  qui  pouvoir  en  adoucir  l’amer- 
tume. Jovin  que  l’empereur  vouloir 
déplacer  , loin  de  fe  refientir  de  cet- 
te difgrace , avoir  difpofé  les  trou- 
pes à l’obéifiance  : il  envoyoit  fes 
principaux  officiers  pour  préfenter  à 
Jovien  les  hommages  de  fon  armée. 

Tij 
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L’empereur  récompenfa  Valentinien 
Julien,  en  le  mettant  à la  tête  de  la  fecon- 
An,  3^3,  jg  compagnie  des  écuyers  ; il  donna 
à Vitalien  une  place  honorable  en- 
tre les  domejliques  ; ces  deux  corps 
faifoient  partie  de  la  garde  du  prin- 
ce. Il  dépêcha  fur  le  champ  Arin- 
thée  avec  une  lettre  pour  Jovin  ; il 
le  louoit  de  fa  fidélité  ^ le  confirmoit 
dans  fon  em^ldl , & lui  ordoiinoit 
de  punir  l’auteur  de  la  fédition , de 
mettre  aux  fers  les  plus  coupables, 
& de  les  envoyer  à la  Cour.  Les  dé- 
putés de  l’armée  des  Gaules  arrivè- 
rent bientôt  après  ; ils  fe  préfente- 
rent  à Jovien  dans  Afpunes  petite 
ville  de  Galatie.  Il  reçut  avec  joie 
les  proteflatîons  de  leur  zele , leur 
fît  des  préfens , & les  renvoya  dans 
leur  province.  ' 

— — Le  premier  jour  de  Janvier  il  cé- 

”xxx.  dans  Ancyre  la  cérémonie  de 

Confuiatde  fon  entrée  au  confulat.  Il  a voit  dé- 
2j.  Varronien  fon  pere  pour  par- 
£.10.  tager  avec  lui  cette  dignité.  Mais  ce 
Soc.i.i.c.iô,  Vieillard  étant  mort  avant  le  com- 
Fhiio[l»i,s.c.  mencement  de  l’année  , Jovien  prît 
Theoph,p,^6  pour  collègue  fon  fils,  qui  portoit 

Idace, 
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I auflî  le  nom  de  Varronien.  Il  lui  - . 

! donna_  en  même  tems  le  titre  de  no-  J o v i e f. 

I bilijjîme.  On  rapporte  que  lorfqu’on  -^«.,3^4. 

I voulut  5 félon  l’ufage , aflfeoir  cet  en- 
^ fant  fur  la  chaife  curule  , il  y rëfifla 
J avec  des  cris  opiniâtres  , comme  s’il 
i eût  prelfenti  fon  malheur.  Thémif- 
î tius,  que  Confiance  avoit  honoré 
1 d’une  place  dans  le  Séîîat  de  Conf- 
I tantinople,  orateurfenfé  & vertueux , 

) député  avec  plufieurs  autres  féna- 
I teurs  pour  complimenter  l’empereur 
î fur  fon  confulat,  prononça  un  dif- 
cours  en  fa  préfence.  Nous  l’avons 
encore  entre  les  mains  ; & nous  y 
voyons  que  la  vertu  du  prince  & 
celle  de  l’orateur  ont  enfemble  beau- 
coup de  peine  à défendre  ce  pané- 
gyrique de  la  contagion  de  flatte- 
rie , qui  fait  prefque  toujours  l’ame 
de  ces  fortes  de  pièces.  Quelques 
hifloriens  prétendent  que  le  difcours 
dont  nous  parlons  ne  fut  prononcé 
qu’à  Dadaflarie  fix  femaines  après; 
éc  qu’il  le  fut  encore  à Conflantinople 
en  préfence  du  peuple  après  la  mort 
de  Jovien. 

Tout  l’empire  s’attendoit  à goûter  Mort  dt  j». 

vicn. 
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fous  un  gouvernement  équitable  Sc 
pacifique  le  repos  dont  il  avoit  été 
long-tems  privé  par  la  foibleflfe  & 
les  foupçons  injuftes  de  Confiance 
& par  l’humeur  guerriere  de  Julien. 
On  faifoit  à Confiantinople  les  pré- 
paratifs de  la  réception  de  l’empe* 
reur  : Rome  qui  fe  fiattoit  de  jouir 
bientôt  de  fa^préfence , frappoit  déjà 
des  monnoies  pour  célébrer  la  joie 
de  fon  arrivée.  Jovien  ne  témoignoît 
pas  moins  d’emprefiement.  Il  partît 
d’Ancyre  par  un  tems  très-froid  9 
qui  fit  périr  en  chemin  plufieurs  de 
fes  foldats.  Etant  arrivé  le  feize  de 
Février  à Dadafiane,  petite  bour- 
gade de  Galatie  fur  les  frontières 
de  la  Bithynie  , il  fut  trouvé  le  len- 
demain mort  dans  fon  lit.  Il  étoît 
âgé  de  trente-trois  ans  > & avoit  ré- 
gné fept  mois  ôc  vingt  jours.  La  caufe 
de  fa  mort  efi  refiée  dans  l’incertitu- 
de. Selon  l’opinion  la  plus  commu- 
ne 9 s’étant  couché  dans  une  cham- 
bre nouvellement  enduite  de  chaux  9 
il  fut  étouffé  par  la  vapeur  du  char- 
bon qu’on  y avoit  allumé  pour  fé» 
cher  les  murailles  > 6c  pour  échauf- 
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fer  le  lieu.  Selon  d’autres , fa  mort  s==s 
fut  l’effet  d’une  indigeftîon , ou  de  J o v i e n* 
quelques  mauvais  champignons  qu’il  3^4* 
avoir  manges.  Quelques-uns  l’attri- 
buent fimplement  à une  apoplexie. 

Enfin  on  a dît  qu’il  avoir  été  em-  ^ 
poifonné , ou  affaiîiné  par  fes  propres 
gardes.  Ammîen  Marcellin  femble 
appuyer  ce  dernier  fentîment  parla 
remarque  qu’il  fait , que  fa  mort  ne 
fut  fuivie  d’aucune  information , non 
plus  que  celle  de  Scipîon  Emilîen. 

Si  ce  foupçon  avoir  lieu  3 il  ne  pourr 
roit  tomber  que  fur  Procope  ; Va- 
lentinien 3 comme  le  prouve  l’hiftoire 
de  fon  éledlîon , n’avoit  nulle  pré- 
tention à l’empire.  Le  corps  fut  porté 
à Conijantinople  dans  l’églife  des 
SS.  Apôtres  , fépulture  ordinaire  des 
empereurs  depuis  Conftantîn.  Les 
payens  le  mirent  au  nombre  des 
Dieux  ; & les  deux  empereurs  Chré- 
tiens qui  lui  fuccéderent , ne  s’op- 
poferent  pas  à cette  forte  d’idolâtrie, 
qui  n’étoit  plus  regardée  que  com- 
me une  cérémonie  politique.  Sa  fem- 
me n’eut  pas  la  fatisfaélion  de  le  voir 
empereur.  Elle  étoit  en  chemin  pour 
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le  venir  joindre  avec  toute  la  pompe 
^ d’une  impératrice,  lorfqu’elle  reput  la 
nouvelle  de  la  mort.  Elle  venoit  de  ^ 
perdre  en  peu  de  tems  & fon  pere 
* Sc  fon  beau-pere  ; elle  eut  encore  la 
douleur  defurvivreà  fon  époux  pen- 
dant plufieurs  années,  mourant,  pour 
ainfi  dire , tous  les  jours , & trem- 
blant fans  ceffe  fur  le  fort  de  fon  fils  > 
en  qui  la  qualité  de  fils  d’empereur 
pouvoir  tenir  lieu  de  crime  auprès 
des  fuccelfeurs.  La  mort  feule  fixa 
pour  elle  les  honneurs , dont  la  lueur 
rapide  n’avoit  brillé  à fes  yeux , que 
pour  difparoître  aulîî-tôt  : elle  eue 
îa  fepulture  à côté  de  fon  mari. 


Fin  du  quinziéme  Livre , fir  du  troU 
Jîéme  Volume. 


FAUTES  A CORRIGER. 


AGE  68.  ligne  i.  s’entretenir,  lif.  fe  divertir. 
Page  1 3p.  lig»  140»  üg’  8. P.  *5’5.  Hg*  pénul- 

tième , Gots , lif,  Goths. 

Page  iSi.lig,  11.  commirent,  & commirent* 
Page  *41»  lig*  I*.  Licée  , iz/,  Nicée. 
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